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LA GRECE 


]J. CARACTÈRES GÉNÉRAUX. 


La Grèce est un pays montagneux dont les chaînes se 
rattachent au système alpestre. Les principaux sommets 
sont, dans la Grèce du nord, l'Olympe (2985 m.), l'Ossa, 
le Pélion ; — dans la Grèce centrale, le Parnasse (2459 m.), 
le Cithéron, l'Hélicon, le Parnèés, l'Hymette; — dans le 
Péloponnèse, l'Érymanthe, le Taygèle (2409 m.). Les 
montagnes délimitent de peliles plaines fermées, dont 
chacune a été le centre d'un État grec. 

La Grèce est un pays maritime, aux côtes découpées, 
aux ports bien abrités, aux îles nombreuses et rappro- 
chées. Les mers grecques sont le plus souvent calmes et 
soumises à un régime de vents. réguliers. Le peuple grec 
était appelé à être un peuple de marins. 

La Grèce apparlient à la zone tempérée chaude. La 
température est assez constante, avec des hivers doux, 
des étés chauds, mais tempérés par la mer (à Athènes, 
moyenne de janvier, 8° ; de juillet, 27° ; moyenne annuelle, 
17°). Les pluies sont rares et (tombent presque exclusive- 
ment en hiver. De là le caractère torrentiel des cours 
d'eau : il y a peu de véritables fleuves, comme le Pénée 
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en Zhessalie ou l'Achéloos en Elolie. La végélation est 
celle des pays méditerranéens : sur les montagnes, forêts 
et surtout maquis; dans les plaines, céréales, arbres frui- 


tiers, vigne, olivier. 


II. La GRÈCE CONTINENTALE. 


L'axe de la presqu'ile est constitué par le Pinde, d'où 
se détachent des chaînes vers l'est. Les pays à l'ouest du 
Pinde, montagneux el sauvages, ne jouèrent aucun rôle 
avant le me siècle (Étolie, Acarnanie). 

Au nord, la Thessalie est à la frontière des pays grecs: 
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au delà, la Macédoine est déjà considérée comme Llerre 
barbare. La plaine de Thessalie, malgré le drainage insuf- 
fisant des eaux, qui s’étalent en marécages et ont peine à 
percer la ceinture montagneuse (vallée de Tempé), cst 
fertile et riche ; elle produit des céréales ct nourrit des 
chevaux. 

La Béotie, encadrée elle aussi de montagnes, constitue 
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une dépression, où les eaux se rassemblent pour former 
le lac Copais. Le pays, tout agricole, est un de ceux où se 
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fait le moins sentir l'influence de la mer. La Béotic est 
arlagée entre plusieurs cités, dont les principales sont : 
Thébes, Thespies, Chéronée, Orchomène, T'anagra, Platée. 
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L'Attique termine au sud-est la Grèce continentale. Les 
massifs du Parnès, du Pentélique (carrières de marbre), 
de l'Hymette, du Laurion (mines de plomb argentifère), 
encadrent de petites plaines : plaines d'Éleusis, d'Athènes, 
Mésogée, plaine de Afarathon. Le sol, peu fertile mais 
bien cultivé, porte des céréales, orge et blé, des légumes, 
de la vigne, des oliviers. La position maritime de l'Attique 
en fait un pays prédestiné pour un peuple de marins. 


III. LE PÉLOPONXNÉSE. 


La presqu'ile du Péloponnése est réunie à la Grèce con- 
tinentale par l'isthme de Corinthe (5 kil. de large). 

Le centre du Péloponnèse est occupé par les hautes 
plaines d'Arcadie. La population, qui s'adonne à la vic 
agricole et pastorale, y resta longtemps dispersée en petits 
villages ; les villes, comme Mantlinée, Mégalopolis, sont 
de fondation récente. | 

De l'Arcadie partent des chaînes qui forment les pointes 
du Péloponnèse et limitent les plaines. L'Argolide, avec 
la ville d'Argos, cultive les céréales et élève les chevaux. 
Entre le Parnon et le Taygèle s'élend la Laconie, arrosée 
par l'Eurotas ; Sparle est au centre d'une région agricole, 
terres arables dans la vallée, vignobles et olivettes sur les 
premières pentes des montagnes ; la côte laconienne, assez 
médiocre, a comme port Gytheion. A l'ouest de la Laco- 
nie, la plaine de Messénie est une dépendance de l'Etat 
spartiate ; la ville de Messène, sur le mont 1thôme, ne fut 
rebâtie qu'en 371. 

La région de l'ouest (Élide) est constituée par les allu- 
vions de l’Alphée et du Pénée ; les côtes en sont basses ct 
sablonneuses. 


IV. LA GRÈCE IXSULAIRE. 


Le long de la côle occidentale s'alignent les iles 
Toniennes, Corcyre, Leucade, Ithaque, Céphallénie, 
Zakynthos. Au sud du Péloponnèse, Cythére. 
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Le détroit de l'Euripe sépare la Grèce centrale de 
l'Eubée, grande île aux sommets boisés, avec les villes de 
Chalcis et d'Érétrie. Au large de l'Eubée et de la Thes- 
salie, les Sporades du Nord, dont la principale est Skyros. 

Au centre de la mer Egée, les Cyclades, parmi lesquelles 
Délos, Paros (carrières de marbre), Naxos, Théra. 

Enfin au sud, la Crète, la plus grande des îles grecques, 
avec de hauts sommets comme le mont Ida, avec des 
plaines très fertiles el très peuplées, avec des côtes expo- 
sées aux vents et peu hospitalières. 


CHAPITRE II 


LES COLONIES GRECQUES 


I. LA COLONISATION GRECQUE. 


De très bonne heure les Grecs entreprirent de longs 
voyages dans toute la Méditerranée, entrérent en rapport 
avec les populations indigènes et fondèrent sur les côtes 
des comptoirs et des colonies. 

Une colonie grecque (amotxia) n'est pas, comme une 
colonie moderne, une dépendance, une annexe de l'État 
colonisateur. Elle est un État autonome, ayant ses lois, 
ses magisirals, sa politique. Les deux villes n'ont entre 
elles qu'un lien assez lâche de parenté : la colonie est la 
fille de la cité-mère ou métropole (unresmoks). Ce lien de 
parenté est confirmé par la religion. On ne fonde pas de 
colonie sans l'assentiment des dieux; on consulte l'oracle 
de Delphes sur l'opportunité du départ et sur les routes à 
suivre. Les émigrants demandent un chef à l'une des 
vieilles familles de la métropole. C'est le fondateur 
(oëxteris), celui qui connaît el peut accomplir les cérémo- 
nies religieuses, sans lesquelles aucune ville nouvelle ne 
peut compter sur la protection des dieux; ces rites sont 
les mêmes qui, d'après la tradition, avaient accompagné 
la fondation de la métropole. Le foyer sacré de la colonie 
est allumé à celui de la métropole. La colonie honore les 
mêmes dieux que la métropole et y envoie de solennelles 
ambassades pour prendre part aux grandes fêtes. 

À l'origine, il n'y a donc nul lien politique entre la 
métropole et ses colonies. La conception moderne d'un 
empire colonial dépendant de l'État colonisateur, assurant 
la grandeur politique et la prospérité économique de Îla 
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métropole, n'apparait qu'à Athènes au ve siècle. Les colo- 
nies d'Athènes. ou clérouchies (xAnçougia) occupent des 
points stratégiques importants, servent de bases d'opéra- 
tion à la flotte athénicnne dans la mer Égée. De plus, leur 
établissement a pour objet de venir en aide aux citoyens 
pauvres : les clérouques sont pris dans la dernière classe 
et reçoivent un lot de terre (x\âços). La clérouchie n'est 
pas une cilé indépendante; les clérouques conservent 
leurs droits de ciloyens athéniens et sont soumis aux lois 
ct aux magistrats d'Athènes. 

La première colonisalion grecque est la conséquence 
des migrations qui se produisent, vers le xe siècle, dans 
le bassin oriental de la Méditerranée ; elle a pour domaine 
les îles de la mer Égée et les côtes d'Asie Mineure. Une 
seconde période d'expansion va du vi au vie siècle; 
la colonisation est due alors soit à la prospérilé commer- 
ciale des villes qui cherchent des débouchés, soit aux 
révolutions intérieures qui obligent à l'exil les parlis 
vaincus. 


II. La GRÈcE D'ASIE. 


Les côtes orientales de l'Asie Mincure el les iles voisines 
sont occupées par des Grecs qui se répartissent en trois 
groupes : au nord, l'Éolide, avec les villes d'Assos, 
d'Ægae, l'ile de Lesbos ; au centre, l'Ionie, avec les villes 
de Phocée, de Smyrne, de Colophon, d'Ephèse, de Priène, 
de Ailet, les îles de Chios et de Samos ; au sud, la Doride, 
avec les villes d'Halicarnasse, de Cnide, les îles de Cos et 
de Rhodes. Les villes d'Asie connaissent au vie siecle une 
très brillante civilisalion ; mais leur splendeur finit avec 
la conquête perse. 


III. LES CoLONIES DU NORD. 


Les Grecs élablissent des colonies dans le nord de la 
mer Égée, dans la Chalcidique de Thrace (Olyntkhe, 
Potidée), dans les îles de Lemnos, Thasos, Imbros et 
Samothrace. De là ils prennent la route du Pont-Euxin 
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et occupent les passages qui y conduisent : l'Hellespont 
(Abydos, Seslos, Lampsaque), la Propontide (Cyzique), 
le Bosphore (Byzance). Ils suivent les rivages du Pont- 
Euxin, qui sont colonisés surtout par Milet (Sinope, 
Amisos, Panticapée, Olbia). La région du Pont-Euxin 
fournit de nombreux articles au commerce grec, les mine- 
rais de fer, de cuivre, d'argent de l'Asie Mineure et du 
Caucase, les esclaves du Caucase, les blés, les laines, les 
peaux, les poissons fumés de la Russie méridionale. 


IV. LES CoLONIES D'AFRIQUE. 


Au vue siècle, l'Égypte s'ouvre aux Grecs, qui obtiennent 
des Pharaons le droit de s'installer dans le delta à Vau- 
cralis. Plus à l'ouest, la Cyrénaïque, avec Cyrène, est 
surtout une région d'élevage, bœufs, moutons et chevaux. 


V. La SiciLE ET LA GRANDE- GRECE. 


Vers l'ouest, la route est ouverte par les Corinthiens, 
qui fondent des colonies dans les îles Ioniennes et sur'les 
côtes de l'Adriatique (Apollonie, Épidamne). 

De là, il est aisé de gagner. l'[talie. L'Italie méridionale 
reçoit tant de colons grecs, qu'elle prend le nom de Grande- 
Grèce. Les villes y atteignent une grande prospérité et 
voient, au vit siècle, se développer une civilisation aussi 
brillante que celle d'Ionie. Ce sont en particulier, sur la 
côte de la mer Ionienne, Tarente, Sybaris, Crotone ; sur 
celle de la mer Tyrrhénienne, Cumes, la plus ancienne 
ville grecque d'Italie, Neapolis, Élea. 

La Sicile est parlagée entre l'influence phénicienne, 
que représentent les colonies de Carthage, et l'influence 
grecque qui domine à l'est (Syracuse) et au sud (Agri- 
gente). 


VI. Les CoLONIES DE L'OUEST. 


La colonisation de la Méditerranée occidentale est sur- 
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tout l'œuvre de Phocée, qui, à la fin du vire siècle, fonde 
Massalia (Marseille). Massalia à son Lour envoie des colo- 
nies sur les côles de Gaulc et d'Espagne, depuis les Alpes 
jusqu'à l'Andalousie. Par elle, la civilisation grecque 
pénètre dans les pays d'occident et en particulier en 
Gaule. 


CHAPITRE III 


TOPOGRAPHIE D'ATHÈNES 


I. L’'AcroroLze. 


Athènes s est élevée au centre de la plus étendue des 
plaines alliques, assez près de la mer pour profiter des 
avantages d'un port, assez loin pour ne pas craindre les 
atlaques soudaines des pirates. Elle trouvait dans l'Acro- 
pole une forleresse nalurelle; le rocher domine de 
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FIG. 4. — PLAN DE L'ACROPOLE 


Propylées : 1. Pinacothèque. — Érechtheion : 1. Cella d'Athèna Polias. — 
2. Cella de Poseidon Érechthéc. — 3. Salle de l'ouverture. — 4. Portique 
des Caryatides. — 5. Portique du trident. — 6. Enclos de Pandrose. 


80 mètres environ la plaine voisine et se dresse à pic de 


tous côtés, sauf à l’ouest. 
La ville primitive était bâtie sur l'Acropole même ; une 
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enceinte, énorme mur de 4 à 6 mètres d'épaisseur, suivait 
le contour de la plate-forme, et un ouvrage avancé, percé 
de neuf portes, le Pélargikon (nehxpyxov) ou « mur aux 
cigognes », défendait l'entrée de l’ouest. De bonne heure 
la ville descendit de son rocher; mais les principaux 
monuments y restent groupés. Pisisirate y fait construire 
son palais, agrandir et embellir le temple d'Athèna et 
aménager unc entrée monumentale. 

ln 480, les ?erses s'emparent de l'Acropole et en ruinent 
les monuments. Mais, aussitôt après les guerres médiques, 
le désastre est réparé ; les murs sont reconstruits, ceux du 
nord par Thémislocle, ceux du sud par Cimon. L'Acropole 
n'est plus qu'une enceinte religieuse, où Athèna est adorée 
sous toutes ses manifestalions. 
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F1G. 6. — L'ACROPOLE 
Restitution de M. Lambert. 


Principaux monuments de l'Acropole 
par ordre alphabétique. 


Aglaurion, ’Ayhaveuv. Sur le versant nord. Sanctuaire 
d'Aglaure, fille de Cécrops et prêlresse d'Athèna, dans 
lequel les éphèbes prêtaient serment. 

Asklépieion, *Aoxxarteto,. Sur le versant sud. Sanctuaire 
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d'Asklépios, dont le culte fut introduit d lpidaure à. 
Athènes en 421. Le sanctuaire comprend le lemple ct 
l'autel du dieu, la source sacrée où se purifient les malades, 
le portique où ils passent la nuil et sont visités en songe 
par le dieu. 

Autel d'Athèna Polias. Au point culminant de la plate- 
forme. 

Brauronion, Bprv:wvuv. À droite, au sortir des Propy- 
lées. Sanctuaire d'Artémis Brauronia, dont le culte était 
célébré par les jeunes filles et les femmes. 

Chalcothèque, Nahxo0xn. Dépôt pour les bronzex, les 
armes, les éperons de navire. 

Clepsydre, Kkelüdçu. Source sur le versant nord. 

Érechtheion. Temple d'Athèéna Polias et de Poserdon 
Érechthée. Ordre ionique. La construction, commencée 
après la paix de Nicias (420) et interrompue par l'expédi- 
tion de Sicile, fut reprise en 409 et achevée en 407. On à 
voulu réunir en un même sanctuaire les plus précieuses 
reliques d'Athènes : la source salée que Poserdon avait fait 
jaillir d'un coup de trident, l'olivier donné par Athena, le 
tombeau de Cécrops. À l'est s'ouvre, sur un portique, unc 
cella consacrée à Athèna Polias, qui contenait la vicille 
idole d'Athèna en bois d'olivier. Au nord, un portique 
faisant une forte saillie abrite les trous du rocher où l'on 
voyail la marque du trident de Poscidon. De ce portique, 
on passe dans unc grande salle divisée en deux par une 
colonnade : au fond, la cella de Poscidon Érechthée : en 
avant, la salle de l'ouverture (tpocroutatsv), d'ou l'on pou- 
vait voir la source salée sous le dallage. Sur la face sud, 
un pelit portique, où des stalues de jeunes filles (Carya- 
lides, xicu) font office de colonnes, masque l'escalier 
qui descend de la terrasse de l'Acropole: au-dessous se 
trouvait le tombeau de Cécrops. Un enclos, allenant au 
temple et consacré à Pandrose, fille de Cécrops, contenait 
l'olivier sacré d’Athèna. 

Hékatompédon. Ancien temple d'Athéna qui doit son 
nom à ses cent picds de longueur. Le temple primitif était 
un bâliment rectangulaire, précédé à chaque extrémité 
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d'un portique à deux colonnes. Pisistrate l'entoura d'une 
colonnade et fit sculpter des frontons de marbre. En 480, 
le temple fut détruit par les Perses ; restauré sans colon- 
nade, il servit encore jusqu'en 406, où un incendie en 
acheva la ruine. 

Monument d'Agrippa. En avant de l'aile nord des Pro- 
pylées. Haut piédestal portant un quadrige de bronze avec 
la statue d'Agrippa; dédié par le peuple athénien entre 
27 et 12 avant J.-C. 

Odéon d'Hérode Atticus. Sur le versant sud. Théâtre 
romain construit par Hérode Alücus, vers 161 après 
J.-C. 

Parthénon. Temple d'Afhèna Polias. Ordre dorique. 
Le premier projet date du vit siècle : on établit les fonda- 
tions du temple, qui devait être en tuf. Après Marathon, 
on reprend l'œuvre pour faire un temple tout entier en 
marbre ; les premières assises étaient en place lorsque les 
Perses dévastèrent l'Acropole. Le projet définitif est dû à 
Périclès : le temple, moins long et plus large que le pré- 
cédent, devait être de marbre pentélique. Commencés 
en 447, les travaux, que menaient l'architecte /ctinos et 
l'entrepreneur Callicralès, étaient achevés en 435. Le 
portique d'entrée, à l’est, conduit à une salle dont le nom 
(éxarounedos vew;) et les dimensions rappelaient l'ancien 
Hécatompédon ; dans cette salle, séparée en trois nefs par 
deux rangées de colonnes, se dressait la statue d’Athnèa, 
en oretivoire, œuvre de Phidias. En arrière, une seconde 
salle, ouvrant à l'ouest sur un autre portique, servait de 
magasin où l'on déposait les trésors de la déesse aussi 
bien que celui de l'État. La décoration sculplée avait été 
exécutée sous la direction de Phidias. Te fronton oriental 
représentait la naissance d'Athèna ; le fronton occiden- 
tal, la dispule d'Athèna et de Poseidon. Les métopes 
empruntent leurs sujets aux légendes athéniennes. Une 
frise continue déroule sur le mur extérieur de la cella 
la procession des Grandes Panathénées. 

Pinacothèque, rvaxoMixn. Voir Propylées. 

Portique d'Eumène. Sur le versant sud, entre le théâtre 
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de Dionysos et l'Odéon d'Ilérode Atticus. Construit aux 
frais du roi de Pergame, £‘umène II (197-159). 
Propylées, zprulov. Entrée monumentale, construite 
de 437 à 432 par l'architecte Afnésiclés. Le monument est 
inachevé. Il comprend un vestibule, où s'ouvrent cinq 
porles, flanqué de deux ailes. Celle du nord, appelée 
Pinacothèque, servait de galerie de peinture. A l'époque 
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romaine, on remplaça le chemin en lacet qui aboutissait 
aux Propylées par un grand escalier. 

Statue d'Athèna Promachos. Exécutée par Phidias, 
vers 448. La déesse est représentée debout, en armes, 
tenant la lance de la main droite. La taille en était telle 
(9 mètres de haut), qu'on voyait, disait-on, du cap Sou- 
nion ‘ briller la pointe de la lance et l'aigrette du casque. 

Temple d'Athèna Nikè. Sur un bastion, près de l'aile 
sud des Propylées. Ordre ionique. Athèna y est adorée 
comme déesse de la victoire. 


1 A l'extrémité sud-est de l'Attique. 
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Sanctuaire d'Athèna Ergané. Pres du Brauronion, 
Athèna y esl honorée comme patronne du travail. 


l'1G. 10. — LE TEMPLE D'ATHENA NIRE 


Temple de Rome et d'Auguste. Petit Lemple rond, 
en avant du Parthénon, élevé par le peuple athénien 
après 27 av. J.-C. 

Théâtre de Dionysos. Sur le versant sud. Attenant au 
sanctuaire de Dionysos É'leuthéreus. Le théâtre de pierre, 
qui remplaça les constructions lemporaires de bois, fut 
construit vers 350. Il fut remanié à plusieurs reprises à 
l'époque romaine. 


II. La vice. 


| De bonne heure, des quartiers s'élevèrent au pied de 
l'Acropole. Les plus anciens se trouvaient au sud et for- 
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maient la ville aristocratique, avec les vieux sanctuaires. 
Peu à peu la vie se porta vers les quarliers ouvriers et 
commerçants du nord et du nord-est. L'agora du Céra- 
mique devint le véritable centre de la ville. 

Athènes s'est développée librement, sans souci de régu- 
larité ou de symétiie. Les maisons, peliles el incommodes, 
s'éparpillaient dans un pittoresque désordre. Les rues 
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16. 11. — PLAN D'ATHÈNES 


élaicnt irrégulières, lorlueuses, élroiles; clles n'étaient 
ni pavées, ni dallées; les animaux, même les porcs, y 
erraient en liberté ets'y vautraient au risque d’éclabousser 
les passants. Les quarliers neufs seuls avaient été élevés 
selon un tracé géométrique et présentaient, avec leurs 
rues se coupant à angles droits, le plan en damier mis à 
la mode au ve siècle par l'architecte Hippodamos de 
Milet. 

Dès le vie siecle, la ville était entourée d'une enceinte 
forufiée. Apres les guerres médiques, on se hâla de rele- 
ver le mur. Les portes les plus importantes étaient celles 


du Pirée, d'Acharnes et le Dipylon. 
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Principales places , rues et monuments, 
par ordre alphabétique. 


Agora du céramique, üuyosk 1 iv NesauexG. La plus 
ancienne agora ou place du marché se trouvait dans Île 
vieux quartier, au sud de l'Acropole. Elle fut remplacée 
par celle du Céramique, qui s'étend entre la butte de 
Kolonos Agoraios, l'Aréopage et l'Acropole. La place 
étail empierrée, ombragée d'arbres, ornée de statues et 
de fontaines; elle était entourée de portiques et de monu- 
ments publics. Les pelils commerçants y inslallaient Îcurs 
baraques. Le nom d'agora s'étenadait à tout Île quartier 
marchand; les ruclles étaient bordées d'échoppes, abritées 
sous un auvent, à la fois ateliers et boutiques. Chaque 
corps de mélier se groupait dans la même région | xuxaos ). 

Agora romaine. Elle consiste en une vaste cour, 
entourée de portiques, où l'on pénètre par une porte 
monumentaie dédiée à Athena Archégélis. Construite 
entre 12 av. J.-C. et 2 ap. J.-C. 

Agoranomion, ayogxvéuev. Local des agoranomes 
(xyopavouor), magistrats chargés de la police des marchés. 
Près de l’agora romaine. 

Aqueducs. Athènes était alimentée en eau par plusieurs 
sources el par des puils. Les Pisistralides firent construire 
un aqueduc qui captait les eaux de la vallée supérieure 
de l’Jlissos et les conduisait, à l'ouest de l'Acropole, à un 
réservoir où certains on voulu voir la fontaine de l'£nnéa- 
crounos. Un autre aqueduc, construit au second siècle de 
notre ère, partait du Pentélique et aboulissait à un réser- 
voir au nord-est de la ville. 

Aréopage, “Apzus nos. Colline rocheuse au sud-ouest 
de l'Acropole, où siégeait en plein air le (ribunal de 
l’Aréopage. Au pied du rocher, se trouvait le sanctuaire 
des Érinnyes, décsses chargées de poursuivre les meur- 
iriers. 

Bibliothèque d'Hadrien. Au nord de l'agora romaine. 
Construite au second siècle de notre ère par l'empereur 


Hadrien. 
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Bouleutérion, fouheu:fctov. Palais de la boule, près de 
l'agora. 

Céramique, Kecasetxos. Quartier nord, ainsi appelé à 
cause des poticries et des tuileries qui y étaient installées. 
Le mur d'enceinte le divisait en Céramique intérieur et 
Céramique extérieur. Les routes qui traversaient le Céra- 
mique extérieur étaient bordées de tombeaux. 

Dipylon, Arv)ov. Double porte du mur d'enceinte entre 
le Céramique intérieur et le Céramique extérieur; de là 
parlaient la voice sacrée d'Eleusis, la route de l'Académue. 

Dromos, Sci, rue bordée de portiques, conduisant, à 
travers le Céramique, du Diprlon à l'agora. 

Ennéacrounos, évéxxs00v06. Voir Kallirhoé. 


com = mm — — —— -_—— mn Re © Ge ce me = 


F1G. 12. — L HÉPHAISTEION 


Héphaisteion, “Isawtetoy. Appelé communément à Lort 
le T'héseion, en réalité temple d'/léphais(os et d'Athèna 
Héphaislia, considérés comme patrons des artisans du 
Céramique. Sur la hauteur à l'ouest de l'agora (Kolonos 
agoraios). Ordre dorique. Le temple, le plus intact des 
temples grecs, date des environs de 430. 

Horloge d'Andronikos, appelée vulgairement la tour 
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des Vents. Près de l'agora romaine. Horloge hydraulique, 
construile au 1t* siècle av. J.-C. par Andronihos de Ayr- 
rhos (Syrie). Elle consiste en une tour octogone dont 
chaque face porle, avec un cadran solaire, les figures 
symboliques des vents. L'eau, dont le niveau devait indi- 
quer l'heure, était fournie par la fontaine Clepsydre. 

Kallirhoé, Kaœhkzeon. Source la plus abondante de 
J'Athènes primitive. Pisistrate filaménager et fit construire 
un bassin d'où l'eau s'échappait par neuf bouches, d'où 
le nom d'Ennéacrounos. L'emplacement en est incertain. 

Koilè, Koïln. Quarlier du sud-ouest, entre le Aouseion 
el la Pay. 

Kolonos Agoraios, Kokwvis yogxtos. Colline qui domine 
vers l'ouest l'agora du Céra- 
miqueelportel'Æéphaisteion. 

Lenaion, \#vzov. Noir 
Limnai. 

Limnai, Afuvau, les Marars. 
LR = Quartier situé vraisemblable- 
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agora, le sanctuaire de Dro- 
nysos aux Marais (Arévosos év 
A'uvas), le Lénaïon, qui, di- 
sail-on, contenait le premier 
pressoir inventé par Dionysos 
el où se célébraient les Zené- 
ennes { Avrta.. 

Mélitè, Meh'rr. Quartier de 
l'ouest, sur les pentes de Îla 
Pnyx et des collines voisines. 

Métroon, Mrtewov, Lemple 
de la mére des dieux, 
Cybèle. C'est là qu'étaient 
conservées les archives de 
l'Iélat. 
l'1G. 13. — MONUMENT DE Monument choragique de 

LYSICRATE Lysicrate, dans la rue des 
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T'répieds. Élevé par Lysicrale, chorèxe vainqueur 
en 339. 

Mouseion, colline des Muscs, au sud-ouest de l'Acro- 
pole. Le sommet en est occupé par le tombeau de Philo- 
pappos, descendant des rois de Commagène ‘, élevé par 
les Athéniens entre 114 et 116 ap. J -C. 

Odéon, «Seins. Monument rond élevé par Périclès 
comme salle de concert: on + exéculait les dithyrambes 
des concours dionvsiaques. Au sud-est de l'Acropole. 


tes. Di — DA TRIBUNE DE IA PNIX 


sud-est de la ville, près de l'{lissos. La construction, 
cominencée par l’isistrale, fut abandonnée el reprise seu- 
lement vers 174, par le roi de Syrie Antiochos Epiphane ; 
la mort du roi (164) interrompit de nouveau Îles travaux. 
L'édifice fut achevé seulement sous Zfadrien (130 ap. 
J.-C:). 

Péripatos, 7i9t72795, chemin circulaire qui faisait le 
tour de l’Acropole. 

Pnyx, 735. Lieu de réunion de l'assemblée du peuple, 


1 Petit royaume, au nord-est de la Svric. 
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sur unc hauteur rocheuse (ai rirex), à l'ouest de l'Acro- 
pole. Le local a la forme d'un hémicycle, qu'entouraient 
des gradins de bois. La tribune (Bäux) est taillée dans le 
rocher; la plate-forme (9 m. sur 2) est élevée de 1 mètre 
au-dessus du sol. Dans le fond, se dresse l'autel de Zeus 
Agoraios, où se célébraient avant chaque séance Îles céré- 
monies relisieuses. La Pnyx pouvait contenir environ 
20 000 citoyens. 

Pæcile, roxtan otox. Portique de l'agora, construit à 
l'époque de Cimon et décoré de peintures de Polygnote, 
de Micon, de Panainos. 

Porte d'Hadrien. Porle monumentale entre la vieille 
ville et les quartiers nouveaux construits sous Hadrien. 

Portique d'Attale. Sur l'agora du Céramique. Cons- 
truit aux frais d'Allale IT, roi de Pergame (159-138), il 
est aménagé pour le commerce, avec une ligne de bou- 
tiques s'ouvrant sur une colonnade. 

Portique royal, fasthewç ctot. Près de l’agora du Céra- 
mique. Portique où siège l'archonte roi. 

Portique de Zeus Éleuthérios. À l'ouest de l'agora. 
On y conservait les boucliers des soldats morts pour la 
patrie. 

Prytanée, revruvetov. Édifice qui contient le foyer sacré 
de la cité. Les hôtes de l'État y sont nourris avec les 
magistrats. Les lois de Solon y étaient affichées sur des 
prismes de bois tournant sur un pivot (3%ovec, xüeéeus). Le 
Prytanée élait dans la vieille ville, au sud de l'Acropole; 
à l'époque hellénistique, on le reconstruisit au nord, près 
de l'agora du Céramique. 

Rue de Collytos, ètevwrs Kokur3;, rue étroile traver- 
sant le quartier de Limnai. 

Rue des trépieds, 5ô0ç to:70:wv, conlournant l'Acropole. 
Elle doit son nom aux monuments volifs, comme celui 
de Lysicrale, qui la bordaient, et qui portaient les tré- 
pieds de bronze offerts en prix dans les concours diony- 
siaques. 

Rue des sculpteurs d'hermès (rüv épuo vhuyéuv), des 
fabricants de coffres (rüv xtbwroraüv), rues voisines de 


GÉOGRAPHIE 25 


l'agora, tirant leur nom de l'industrie qui y était pra- 
tiquée. 

Sanctuaire de Dionysos aux Marais. Voir Limnai. 

Théseion, ®n5£tov. Monument construit par Cimon après 
473, pour recevoir les restes du hérds qu'il avait rapportés 
de Skyros. L'édifice fut décoré de peintures de Polygnote 
et de Micon. Il se dressait à l'est de l’agora; c'est par 
erreur qu'on appelle communément Théseion l'IJéphais- 
{eion du Céramique. 

Thesmothéteion, Oecuolereiov. Local où se réunissent 
les archontes lhesmothèles. Près de l'agora du Céra- 
mique. 

Tholos, 6540: Edifice circulaire où les prylanes se 
réunissent el prennent leurs repas. Près de l'agora. 

Tour des Vents. Voir Horloge d'Andronikos. 


III. LA BANLIEUE ET LES PORTS. 


Athènes se complèle par des quartiers suburbains, où 
les habitations sont plus disséminées, mais qui contiennent 
encore des sancluaires et des édifices publics. 

Vers le sud s'élend, sur la rive droite de l'Zlissos, le 
quartier des Jardins (Kära), qui a un temple d'Aphro- 
dite; sur la rive gauche, le faubourg de Diomeia, qui mène 
au gymnase du A'ynosarges (Kuwoæpyes). En remontant 
l'Ilissos, on rencontre, 
sur la rive wauche, le 
quartier de la Chasse 
(’Avez). Là se trouve Île 
Stade panathénaïque, qui 
servait pour les Jeux des 
Grandes Panathénées. 

Aménagé vers 330 par 
les soins de Lycurque, il 
fut entouré de gradins de 
marbre par Hérode Alticus (vers 140 ap. J.-C.). À l'est 
du stade, la colline d'Ardettos (’Arônrt5), où les héliastes 
prétaient serment. 
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Au nord-est, la ville est dominée par le Zycabelte 
(Auxa6ntrés, 277 m.); au pied, le gymnase du Lycée 
(Aüxetov), près du sanctuaire d'Apollon Lyke:os. Ie Lycée 
devait ses premiers établissements aux Pisistratides ; 1l fut 
agrandi et décoré par Périclès, puis par Lycurgue. Aris- 
tote y donna son enseignement. 

Vers le nord-ouest, une route va du Dipylon au 
gymnase de l'Académie (’Axaÿuerx), consacré au héros 
Akadémos. Comme le Lycée, il remontait aux Pisistra- 
tides ; il fut aménagé en parc par Cimon. Les éphèbes s'y 
exerçaient et y étaient annuellement passés en revue. 
Platon, qui possédait lui-même un domaine dans le voisi- 
nage, y donnait son enseignement. L'Académie contenait 
les oliviers sacrés d’Athèna (uogiot), dont l'huile était 
donnée en prix aux vainqueurs des Grandes Panathénées. 
Au nord-est de l'Académie, la hauteur de Colone, avec 
le sanctuaire des EF uménides, où OEdipe avait fini ses 
Jours. 

Au sud-ouest, se détachent de l'enceinte les Longs 
Murs, qui unissent la ville à ses ports. Les deux plus 
anciens, construits par Cimon, allaient l’un au Pirée, 
l'autre à Phalère; le mur du milieu fut construit par 
Périclès. Les Longs Murs furent rasés par Lysandre, et, 
lorsque les Athéniens purent les relever après les victoires 
de Conon, ils se contentèrent de reconstruire les deux 
murs parallèles qui rejoignaient le Pirée et qu'on appelait 
les « jambes » (oxéAn). A la sortie d'Athènes, auprès du 
mur du nord, se trouvait le barathron (Bxox0ecov), gouffre 
où l'on précipilait certains condamnés et où l'on jetait les 
cadavres des suppliciés. 

Le plus ancien port d'Athènes fut la baie de Phalère, 
où l'on pouvait aisément haler les bateaux sur le sable. 
Thémislocle, qui voulait doter Athènes d'une marine de 
guerre, chercha un port où les trières pussent trouver un 
abri plus sûr et commença l'aménagement du Pirée. La 
ville fut construite suivant les plans géométriques d'Hippo- 
damos et rattachée à Athènes par les Longs Murs. Le 
principal port, Kantharos (Kavôapos), se divisait en port 
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militaire et en port de commerce (ëuxspiov). Le port mili- 
{aire contenait les loges pour les navires (vewsotxor), 
hangars avec plans inclinés où l’on tirait les trières à sec. 
Le port de commerce était bordé de grands portiques, 
utilisés comme docks et magasins de vente : le deigma 
(Etyua), où l'on exposait les marchandises ; la halle aux 
Dlés (akptrénwkxs). Deux autres bassins, ceux de Zéa et 
de Mounichie, étaient réservés à la marine de guerre el 
bordés par des loges de navire. Près de Zéa, s'élevait 
l'arsenal des agrès (sxevohxn), construit en 346 par l'ar- 
chitecte Philon. 


À JARDÉ. — La Grèce Antique 2. 


DEUXIÈME PARTIE 
HISTOIRE 


CHAPITRE PREMIER 
LES GRANDS FAITS DE L'HISTOIRE GRECQUE 


ÎJ. LES ORIGINES. 


Les plus anciennes traces de civilisation en Grèce appar- 
tiennent à l'époque néolithique : silex et pierres polies, 
outils de bronze, vases de terre cuite modelés à la main. 

xxt-xvit siècle. Civilisation égéenne ou crétoise, 
répandue dans tout le bassin oriental de la Méditerranée. 
Le centre paraît en être la Crète (légende de ÂAfinos). 
l'ouilles de Cnossos et de Phaistos !. 

xvié- xue siècle. Invasions venues du Nord. Les envahis- 
seurs, Achéens ou Hellènes, adoptent, en la modifiant, la 
civilisation crétoise : de là la civilisation mycénienne. 
lFouilles de Afycènes, de Tirynthe, de Troie *?. 

xu*-xe siècle. Nouvelles migrations de peuples venus du 
Nord. Les Doriens s'installent dans le Péloponnèse. Les 
Achéens, chassés par les Doriens, cherchent de nouveaux 
établissements en Asie Mineure (la guerre de Troie). 


1 Nous ne donnerons aucune indication nouvelle pour les noms 
géographiques déjà cités dans la première partie ; il est facile de 
les retrouver en se reportant à l'index à la fin du volume. Cnos- 
sos, près de la côte septentrionale de Crète ; Phaistos, près de la 
côte méridionale. 

2 Mycènes et Tirynthe cn Argolide; Troic en Asie Mineure, 
près dés Dardanelles. 


30 ELA GRÈCE ANTIQUE 


II. La GRÈCE ARCHAÏQUE. X°-V® SIÈCLE. 


xe siècle. Fondation de l'État athénien (légende de 
Thésée). } 

x1° siècle. Organisation de l'Étal spartiale : Lycurgue. 

vaut siècle. Première guerre de Messénie. 

Vers 750. A Athènes, démembrement de la royauté. A 
Sparte, création des éphores. 

vue siècle. Deuxième guerre de Messénic. La Messénie 
est annexée à la Laconie. 

682. Les archontes athéniens deviennent annuels. 

Vers 625. Les lois de Dracon. 

vine-vie siècle. Expansion de la race grecque dans tout 
le bassin méditerranéen. Voir I"e partie, ch. 11. 

vie siècle. Les tyrans de Corinthe, Cypsélos, Pé- 
riandre. 

594. Réformes de Solon. 

560-598. Pisistrale, lyran d'Athènes. 

546. Conquête de l'lonte par Cyrus, roi de Perse. 

510. Les Athéniens, soutenus par le roi de Sparte 
Cléomène, renversent la Lÿrannie d'Aippias, fils de Pisis- 
trale. 

507. Réformes de Clisthènes. 


III. La GRÈCE CLASSIQUE. Ve-1VC SIÈCLE. 
1° Les guerres médiques. 


Causes. Darius, roi de Perse (521-485), maitre de la 
Grèce asiatique et de la Thrace, se heurte à la Grèce indé- 
pendante. La révolle de l'Ionie, à l'instigation d'Aristago- 
ras, tyran de Afilel; la prise de Sardes ! ‘498), provoquent 
la colère de Darius contre les villes d'Asie, qui sont de 
nouveau soumises (destruction de Milet), et contre Athènes 
et Érétrie, qui ont soutenu les loniens. 

Première guerre (492-490). Une première expédilion, 
conduite par Mardonios, échoue (492). 

Une seconde expédition, sous les ordres de Dalis et 


1 Ville de Lydie. 
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Arlapherne, gagne par mer la Grèce. Érétrie est prise et 
détruite. L'armée perse débarque dans la plaine de Aara- 
thon : les Athéniens et leurs alliés les Plaléens sont victo- 
rieux sous le commandement de Mulliade (490). La flotte 
perse, sans oser une nouvelle attaque, regagne l'Asie. 

Athènes reste sur la défensive. Le chef du parti démo- 
cratique, T'hëémislocle, fait construire une flotte de guerre 
et commencer l'aménagement du Pirée (483). Sa poli- 
tique est assurée par l'ostracisme du chef du parti aristo- 
cratique, Aristide (482). 

Deuxième guerre (181-479). X'erxes, fils et successeur 
de Darius (485-465), prépare une nouvelle expédition. 
L'armée prend la voie de terre, tandis que la flotte l'accom- 
pagne en longeant les côtes. L'avant-garde de l'armée 
grecque, sous les ordres du roi de Sparte, Léonidas, essaye 
vainemeut d'arrêter les Perses au défilé des Thermopyles". 
La Grèce centrale est envahie, Athènes prise et ruinée. 
Mais la flotie grecque est victorieuse dans la baie de Sala- 
mine ?, grâce au contingent athénien (480). L'année sui- 
vante, l'armée grecque, sous les ordres du roi de Sparte 
Pausanias, esl victorieuse à Platée, tandis que la flotte, 
conduile par l'Athénmien Xanthuppos, bat les Perses au 
cap Mycale*. La Grèce est sauvée et peut prendre 
l'offensive. 


20 Hégémonie d'Athènes. 


Athènes, qui a tenu une place prépondérante dans les 
guerres médiques, devient la première puissance du 
monde grec. 

479. Construclion de l'enceinte fortifiée d'Athènes et du 
Pirée. 

477. Aristide organise la confédération maritime, qui 
groupe autour d'Athènes la plupart desîles de la mer Égée 


. 1 Le défilé conduit de Malide (vallée du Sperchios) en Locride ; 
le passage est resserré entre la chaîne de l'Œla ct la mer. 

2? Ile du golfe Saronique, près des côtes d'Attique. 

3 En Asie Mineure, au nord du golfe Lalmique, en face de 
Samos. 
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et des cilés ioniennes. Les cilés sont indépendantes; 
l'assemblée fédérale siège à Délos; le trésor fédéral est 
conservé dans le temple d'Apollon Délien. Athènes a le 
commandement des forces mitlilaires. | 

476-465. Campagnes de Cimon dans la mer Egée ; vic- 
Loire de l'Eurymédon *. 

462. Réformes démocratiques d'Æphialle. 

461-451. Guerre entre Sparte et Athènes. Les Athé- 
niens sont vaincus à 7'anagra, mais vainqueurs à OEno- 
phytles ® (457) Réduction d'Égine® (457). Trêve de cinq 
ans. 

454. Transfert du trésor fédéral de Délos à Athènes. 
La confédération maritime se transforme en un véritable 
empire athénien. 

448. Négocialions menées entre Athènes et la Perse 
après la dernière campagne de Cimon. Le roi de Perse 
reconnaît l'indépendance des villes grecques d'Asie ; il 
s'engage à ne pas envoyer de vaisseaux de guerre sur le 
littoral occidental de l'Asie Mineure, à ne pas approcher 
ses troupes à plus de trois journées de marche des côtes. 

447-445. Guvrre entre Sparte el Athènes, terminée par 
la paix de trente ans. Alhènes maintient sa puissance 
marilime, mais renonce à loule action sur le continent. 

444-428. Gouvernement de Périclès, réélu chaque 
année stralège durant Loute cette période. 


3° La guerre du Péloponnèse (431-101). 


Causes. La rivalité entre Sparte et Athènes est due à 
l'opposition de race entre Doriens et Ioniens, de gouver- 
nement entre une arislocratie el une démocratie, de poli- 
tique extérieure entre un empire marilime el un empire 
continental. Les secours fournis par Athènes à Corcyre 
contre Corinthe, par Corinthe à Polidée contre Athènes, 


1 Fleuve d'Asie Mineure, se jette à la mer sur la côte sud. 

2 (Œnophyles, ville de Béotie. 

3 Grande île du golfe Saronique, entre le Péloponnèse ct 
l'Attique. 
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les mesures prises par Athènes contre Mégare !, amènent 
la rupture entre Athènes et Sparte, qui défend ses allés. 

La guerre de dix ans (432-421). Le plan de campagne 
des Athéniens consiste à’ s'enfermer dans Athènes et à 
laisser les Spartiates envahir l'Atlique, tandis que la flotte 
athénienne attaque les côtes du Péloponnèse. 

431. Tentative des Thébains contre Platée. 

130. Peste d'Athènes. Périclès, rendu responsable des 
maux de la cité el attaqué par une coalition des partis 
extrèmes, devient impopulaire et perd momentanément 
la direction des affaires. [l meurt en 429. 

427. Milylène ? est prise par les Athéniens ; une partie 
de la population est passée par les armes. Les Spartiates 
s emparent de Plalée et en massacrent les habitants. 

425. Affaire de Sphactérie. Démosthène s'était installé 
avec la flotte athénienne à Pylos et assiégeait l'ilot de 
Sphactérie *, occupé par les Sparliates. Cléon, qui depuis 
la mort de Périclès est le chef du parti démocralique, se 
vante de mener plus rapidement l'affaire si on lui confie le 
commandement. Pris au mot, il est envoyé à Pylos ct a 
chance de s'emparer de Sphactérie et de ramener 300 Spar- 
liates prisonniers à Athènes. 

424-422, Les Spartiates, craignant des représailles contre 
les prisonniers de Sphactérie, renoncent à envahir l'Attique 
et portent la guerre en Thrace. Brasidas s'empare d'Am- 
phipolis; Cléon essaye vainement de reprendre la ville. 
Les deux généraux ennemis sont tués pendant le siège. 

421. Vicias, chef du parti arislocratique, engage des 
négocialions avec Sparte; la paix est signée pour cin- 
quante ans sur la base du s{alu quo. 

L'expédition de Sicile. Alcihiade, le plus populaire 


1 État voisin d'Athènes, sur la route de l'Attique à l'isthme de 
Corinthe. 

2 Ville de l'ile de Lesbos. 

3 Pylos, port de la cûte occidentale de Aessénie, s ouvrant sur 
un golfe (aujourd'hui baie de Narvarin) que ferme l'ilot de Sphac- 
térte. 

4 Colonie athénienne de Thrace, sur le S{rymon. 
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des orateurs athéniens, essaye de rallumer la guerre contre 
Sparte; mais le parti de la paix réussit à empêcher la 
reprise des hostilités. Alcibiade conseille alors une expé- 
dition en Sicile contre Syracuse. 

Malgré la mutilation des hermès, scandale dont on veut 
rendre responsables Alcibiade et ses amis, la flotte athé- 
nienne part et arrive en vue de la Sicile (415). Alcibiade, 
mandé à Athènes pour se justifier, s'enfuit dans le Pélo- 
ponnèse et décide les Spartiates à envoyer un général, 
Gylippos, au secours des Syracusains. 

Une seconde armée athénienne, sous les ordres de 
Démosthène, est envoyée en Sicile. Malgré ces renforts, 
Victas doit lever le siège, et l’armée athénienne, épuisée, 
se rend (413). 

La guerre de Décélie! (413-404). Les Spartiates s éla- 
blissent à poste fixe en Allique et occupent la citadelle de 
Décélie (413). 

412-411. Défcection des villes ioniennes. 

411. Réaction aristocralique à Athènes et gouvernement 
des Quatre Cents. L'armée ct la flotte, qui occupent 
Samos, rélablissent le régime démocratique et preunent 
Alcibiade pour chef. 

411-407. Alcibiade, vainqueur à Cyzique, rentre à 
Athènes en triomphateur (408); mais des insuccès cn 
lonie l'obligent à repartir pour l'exil (407). 

406. Vicloire navale des Athéniens aux tles Arginases*. 

405. Lysandre réorganise la flotte spartiate, grâce à 
l'argent fourni par Cyrus le Jeune. Il est vainqueur des 
Athéniens à Ægqos Polamos*, vient mettre le siège devant 
Athènes et s'en empare. Athène< doit livrer sa flotte aux 
Spartiates, démolir les Longs Murs, abandonner ses pos- 


1 Forleresse de l'Altique, commandant les routes de l'Eubée ct 
du Lanrion. 


2? Près des cûtes d'Asic Mineure, à la hauteur de Leshos. Les 
généraux vainqueurs n'avaient pu rendre aux morts les honneurs 
funèbres ; le peuple athénien, craignant la vengeance des morts 
privés de sépulture, mit les généraux en accusation et les con- 
damna à mort. 

3 Fleuve de la Chersonèse de Thrace. 
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sessions hors d'Altique, accepter un wouvernement aristo- 
cratique. 


4° Hégémonie de Sparte. 


Sparte maintient son autorité en soutenant dans chaque 
cité le parti aristocratique, qui lui est favorable, en éta- 
blissant dans les villes des garnisons et des gouverneurs 
lacédémoniens (zcuoctz'). 

404-403. Gouvernement aristocratique des Trente à 
Athènes, T'hrasybule rétablit la démocratie. 

405-367. Denys, lyrau de Syracuse. 

401-400. Cyrus le Jeune essave de détrôner son frère 
Arlaxerztés, roi de Perse, avec le concours de mercenaires 
grecs et de troupes sparliales. Il cest vaincu et tué à 
Cunazxa!'. Les Dix Mille mercenaires grecs réussissent à 
traverser l'Asie \incure el à regagner eur patrie; parmi 
leurs chefs se trouve l'Athénien "Xénophon. 

399. Rupture de Sparte et de la Perse; guerre en Asie 
sous le commandement de Thimbron et de Derkylhdas. 

396-394. Campagnes d'Igésilas en Asie \Mineure. 

395-387. Le roi de Perse provoque une diversion en 
Grèce en alliant contre Sparte Athènes, Corinthe et 
Thèbes. Sur mer, campagnes de Conon et de Thrasyhule. 
Sur terre, les Spartiates sont vaincus à Halarte (395); 
mais Agésilas, rappelé d'Asie, est vainqueur à Coronée* 
(394). Les opérations se poursuivent autour de Corinthe, 
menées par l'Athénien /phucrale. 

387. Sparte, pour obtenir l'alliance de la Perse, sacrifice 
les Grecs d'Asie (traité d'Antalcidas). 

383. Les Spartiates, avec Phébhidas, s'emparent de la 
citadelle de Thèbes, la Cadmée. 


9° Hégémonie de Thèbes. 


379. Les proscrits thébains, conduits par Pélopidas, 
renversent le parti aristocratique ct délivrent Thèbes de 
la garnison spartiale. 


1 En Mésopotamie. 
2 Ilaliarle, Coronce, villes de Béolie. 


36 LA GRÈCE ANTIQUE 


377. Athènes s'allie à Thèbes et organise une nouvelle 
confédération maritime dirigée contre Sparte. 

377-371. Guerre de Thèbes et Athènes contre Sparte. 
Athènes, qui a obtenu les avantages qu'elle désirait, 
veut faire la paix en sacrifiant Thèbes. Les Thébains 
affirment leur supériorité militaire en triomphant, sous le 
commandement d'Épaminondas, de l'armée sparliate à 
Leuctres! (371). La bataille de Leuctres permet à Thèbes 
de faire à son profit l'unité de la Béotie et provoque le 
soulèvement du Péloponnèse. 

370. Fondation de Mégalopolis en Arcadie. 

369. Expédition d'Épaminondas dans le Péloponnèse. 
La Messénie est affranchie : fondation de Messène. Athenes, 
qui craint la grandeur de Thébes, s'allie à Sparte. 

369-364. Intervention des Thébains en T'hessalie et en 
Macédoine. Mort de Pélopidas. 

364. Destruction d'Orchomène par les Thébains. E xpé- 
dition navale d'Épaminondas dans la mer Égée. 

362. La situation troublée du Péloponnèse nécessite 
l'intervention d'Épaminondas. Victoire des Thébains à 
Mantinée et mort d'paminondas. 


5° Hégémonie de la Macédoine. 


Les États grecs épuisés sont incapables de résister à la 
puissance créée au nord par les rois de Macédoine. 

360. Avènement de Philippe. Lutte contre les {llyriens 
el les Péontens, qui doivent accepter le protectorat de la 
Macédoine. 

357-356. Philippe veut donner à son royaume un débou- 
ché sur la mer, et pour cela il attaque les villes grecques 
de la côte. Par de fausses promesses, il sème entre elles 
la division et réussit à les réduire les unes après les autres. 
Il occupe d'abord Amplhipolis (357); puis il profite des 
embarras d'Athènes, obligée de lutter contre ses alliés 
(guerre: sociale), pour attaquer les colonies athéniennes : 
il prend Potidée, Mélhone, et met la main sur les mines 


1 Ville de Beotie. 
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d'or du mont Pangée! (356). Le parti patriote athénien, 
que dirige Démosthène, fait de vains efforts pour s'opposer 
aux progrès de Philippe. 

356-352. Première guerre sacrée. Les Phocidiens, 
condamnés par le conseil amphictyonique pour avoir 
occupé des domaines d'Apollon, s'emparent de Delphes?, 
mettent la main sur les trésors du dieu et repoussent les 
attaques des Béotiens. Les amphictyons font appel à Phi- 
lippe, qui saisit avec empressement l'occasion d'intervenir 
en Grèce. Philippe essaye d'occuper les Thermopyles; 
mais, prévenu par une armée athénienne, il rentre en 
Macédoine. 

349-348. Philippe reprend ses projets contre les villes 
grecques de Chalcidique. Olynthe menacée fait appel à 
Athènes, qui, embarrassée par la révolte de l'Eubée, ne 
peut lui fournir de secours efficaces; Philippe prend 
Olynthe (348). 

347-346. Athènes se résigne à signer la paix (paix de 
Philocrate); elle est obligée de sacrifier son allié le roi 
de Thrace, Aersebleptés, et Philippe peut en finir avec les 
Phocidiens : il est reconnu le chef de la ligue amphic- 
tyonique. 

340-3338. Athènes est inquiète des attaques de Philippe 
contre la Chersonèse de Thrace*, qui commande la route 
du Pont-Euxin. L'enlévement par Philippe des navires 
marchands d'Athènes déchaîne la guerre. Philippe essaye 
vainement de prendre Byzance, que défend Athènes. Mais 
les affaires de la Grèce centrale, où les amphictyons dé- 
cident une nouvelle guerre sacrée contre Amphissa, 
créent une diversion utile à Philippe. Profitant des sym- 
pathies qu'il a su se créer chez les Phocidiens, Philippe 
s'empare d'Elalée (339). Thèbes et Athènes s'allient, mais 


1 Méthone, colonie athénienne sur le golfe Thermaïque.— Mont 
Pangee, en Thrace, près du S{rymon. 

2 Sanctuaire de Phocide, au pied du Parnasse. 

3 Presqu'île qui longe l'Hellespont, aujourd'hui presqu'île de 
Gallipoli. 

4 Ville de Locride, à l'ouest de Delphes. 

5 Ville de Phocide. 
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elles sont vainçues à Chéronée (338). Thèbes est durement 
châtiée, Athènes doit signer la paix de Démade, par 
laquelle elle abandonne toute prétention sur la Chersonèse. 

337. Philippe est désigné comme généralissime de la 
Grèce contre la Perse par les délégués des villes réunis en 
congrès à Corinthe. 

336. Assassinat de Philippe; son fils Alexandre lui 
succède. 

335. Soulèvement de la Grèce. Alexandre impose son 
autorité après avoir pris et détruit Thébes. 


IV. LA GRÈCE HELLÉNISTIQUE. 


1° Conquête de l'Asie par Alexandre. 


334. Parti de Pella, Alexandre débarque en Asie, près 
d'llion. Il rencontre l'armée de Darius sur les bords du 
Granique! et la met à déroute. Il occupe les provinces 
côtières, Mysie, Lydie, Carie, Lycie. 

333. Il s'enfonce dans l'intérieur, traverse la Phrygie 
et la Cappadoce et franchit le défilé des portes de Crlicie. 
Il rencontre Danus à /ssos*, met les troupes perses en 
fuite et s'empare de la famille et des trésors du roi. 

332. Conquête des villes phéniciennes. Occupation de 
l'Égypte et fondation d'Alexandrie. 

331. Alexandre regagne la Syrie et rejoint l'armée 
perse dans la plaine d'Arbéle®; il est de nouveau vain- 
queur et occupe sans peine les capitales de l'empire perse. 

330. Alexandre se lance à la poursuite de Darius, qui est 
mis à mort par le satrape Bessos. La chute de l'empire 
perse rend leur irfdépendance aux satrapes et aux peuples; 
Alexandre doit reconquérir l'empire : de là les expéditions 
dans l'Iran. 


1 Pella, ville de Macédoine. — Ilion, à l'emplacement de l'an- 
cienne ville de Troie. — Granique, petit fleuve de Phrygie, qui 
se jette dans la Propontide. 

2 Dans une plaine, au débouché des routes qui viennent d'Asie 
Mineure par les portes de Cüilicie et de Mésopotamie par les 
portes de Syrie. 

3 En Assyrie, à l'est du Tigre. 


OL OI 


2050" 7200PX £ 
(SOI) s2p7S 
d11°433 
5 4td401! 413 
tes =ebnbanen ne NN 7 M ART INMNN ASE PU NRA: = 
er £ e PE onaÂs 
41S0H4039 
ONVO "P | SEE °œuL 
63op uo aan! , / 
BIS O73PIF SéD any NN . Srodpa7 
Lion EN Q ouJÂS 2p }19S20 2 1d A9 
PT 
æpreT* N Se ONE ua: + 
est S ,’ 
ANAIVIAUV aN39 LS) ent ments 
ÿt? \ sd \ OS RTS 
SY 2021873 sp F | , sem g fe < ER be 
so{tao)r23} UDO}UD S1@ / enbesdenr ï EE Fe > 
D? 
_2EEp SG Tee, S979q27 
L : 4 \ "| 
.., Ve IIBASS 


Fé È ° | 
"#5 à TN 14381 


31QN € x : 
Ses < ee 

à : 70 100hvaavd "PS p 
ip. . 4 S d ep es 21944 H4 /ot 
ER . à an RINAHUS < se 


40 LA GRÈCÉ ANTIQUE 


327-326. Expédition à l'est de l'Iran. Alexandre, ayant 
atteint l'Inde, est obligé de revenir sur ses pas. 
323. Mort d'Alexandre à Babylone. 


20 Démembrement de l'empire d'Alexandre. 


L'empire d'Alexandre ne dure pas; les généraux se 
donnent d'abord comme de simples gouverneurs au nom 
des héritiers d'Alexandre ; mais, lorsque la famille royale 
a disparu, ils prennent le titre de rois et se disputent les 
débris de l'empire. 

323-392. Guerre lamiaque. Les Grecs, à l'appel des 
Athéniens, attaquent la Macédoine et bloquent dans 
Lanua‘{|le gouverneur macédonien Antipalros. Celui-ci 
reprend l'avantage et soumet Athènes. Mort d'Hypéride 
et de Démosthéne. 

306-301. Les généraux se proclament rois: Ptolémée en 
Égypte, Cassandre en Macédoine, Lysimaque en Thrace, 
Antigone dans l'Asie occidentale, Séleucos en Babylonie. 
Antigone et son fils Démétrios Poliorcèle attaquent 
l'Égypte ; une coalition se forme contre eux, Antigone est 
vaincu et tué à {psos (301)°. 

300. Formation des royaumes de Cappadoce et de Pont, 
de la ligue étolienne. 

282. Les alliés, vainqueurs à /psos, se divisent et 
reprennent la lutte : Lysimaque est vaincu et tué à Xou- 
ropédion*. Trois grands États subsistent seuls: Macédoine, 
Egypte, Syrie. 

280. Formation du royaume de Bithynie, de la ligue 
achéenne. 

280-278. Invasion des Gaulois. Une première armée 
envahit la Grèce. Arrêtée aux Thermopyles, elle marche 
sur Delphes, que sauve, dit-on, l'intervention du dieu ; 
elle est rejetée hors de Grèce. Une seconde armée passe 
en Asie Mineure et fonde dans la Haute- Phrygqie l'État 
des Galates. 


1 Ville de Malide, sur le Sperchios. 
2 Ville de Phrygie. 
$ Plaine de Bithynie. 


HISTOIRE 41 


280-272. Expédition de Pyrrhos, roi d'Épire, en Italie. 
Il est tué, à son retour en Grèce, à Argos. 

250. Formation des royaumes de Bactriane et des 
Parthes. 

242. Agis 1 V, roi de Sparte, essaye de réorganiser l'État 
sparliale en prétendant revenir aux institutions de Ly- 
curgue. 

240. Formation du royaume de Pergame. 

235-222. Cléomène I11, roi de Sparte, reprend l'œuvre 
de réforme d'Agis IV : 1l attaque la ligue achéenne, dont 
le straltège, Aralos, fait appel au roi de Macédoine, Anti- 
gone Doson. Antigone est vainqueur à Sellasie ! (222) ; la 
Macédoine est maîtresse de la Grèce. 


3° La Macédoine. 


323-318. Antipatros gouverneur de Macédoine. 

306. Cassandre, fils d'Antipatros, prend le titre de roi 
(306 - 297 ). 

294-287. Démétrios Poliorcèle écarte les fils de Cas- 
sandre et s'empare de la royauté macédonienne. Il en èst 
chassé par Pyrrhos, qui cède la place à Lysimaque. 

283. Mort de Démétrios. Son fils, Antigone Gonatas, 
revendique la couronne et se fait reconnaître par les Macé- 
doniens (278-239). 

239-229. Démeétrios IT, fils d'Antigone Gonatas. 

229-220. Antigone Doson, frère de Démétrios II. 
Victoire de Sellasie. 

220-179. Philippe V, neveu d’Antigone Doson. 

179-168. Persée. Conquête romaine. 


40 L'Égypte et les Lagides. 


Ptolémée, fils de Lagos, est, après la mort d'Alexandre, 
satrape d' Égy pte et prend le titre de roi en 304. 

304-283. Ptolémée Ier Soter. 

285-246. Plolémée IT Philadelphe. I] s'allie aux Athé- 
niens contre la Macédoine (guerre de Chrémonide, 267- 
263) ; la flotte égyptienne est défaite à Cos. 


1 Ville de Laconie. 
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946-921. Plolémée III Évergèle. 

221-204. Ptolémée IV Philopator. Guerre avec Antio- 
chos III de Syrie ; victoire de Raphia ! (217). 

904-181. Plolémée V Épiphane. Philippe V de Macé- 
doine et Antiochos III de Syrie préparent un partage 
de l'Égypte, qu'empêche l'intervention romaine. L'Egypte 
reste neutre dans les guerres menées par Rome en Orient. 

181-145. Ptolémée VI Philométor. Luttes entre l'Égypte 
et la Syrie et intervention romaine (le cercle de Popi- 
lius, 168). 

96. La Cyrénaïque devient romaine. 

80. Extinction de la dynastie légitime. 

58. Chypre devient romaine. 

51-30. Cléopätre VI Philopator. Meurtre de Pompée 
près de Péluse * (48). César à Alexandrie : la querre 
alexandrine (48-47). Antoine en Égypte (41). Guerre 
entre Rome et l'Égypte, bataille d'Actium * (31). L'Égypte 


devient romaine. 


2° La Syrie et les Séleucides. 


406. Séleucos prend le litre de roi (306-280). 
280-261. Antiochos Soter. 

261-246. Antiochos Théos. 

246-9225. Séleucos II Callinicos. 

225-292. Séleucos 111 Ceraunos. 

222-187. Antiochos I11. 


V. La GRÈCE ROMAINE. 


1° Conquête de la Grèce. 


211-205. Première guerre de Macédoine. A l'instiga- 
tion d'Hannibal, Philippe attaque les Romains. Ceux-ci 
se contentent de former contre Philippe une ligue d'États 
grecs qui sont vaincus. La paix est signée sur la base du 
slalu quo. 


1 A l'entrée de la Phénicie, au sud de Gaza. 
2 Sur le bras le plus oriental du delta du Nil. 
3 Sur le golfe d'Ambracie. 
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205-196. Deuxième guerre de Macédoine. Philippe et 
Antiochos III s'entendent pour s'emparer de l'Égypte; 
Rome intervient, et lorsque Philippe attaque Athènes, 
alliée de Rome, la guerre est déclarée. Philippe repousse 
d'abord l'armée romaine, mais il n'est pas secouru par 
Antiochos. 7”. Quinctius Flamininus, en montrant des sym- 
pathies pour l'hellénisme, réussit à obtenir l'alliance des 
Grecs. Philippe, battu à Cynoscéphales!, doit accepter le 
protectorat romain (197). Flamininus fait proclamer, aux 
jeux isthmiques de 196, l'indépendance de la Grèce. 

192-189. Guerre de Syrie. Antiochos III, avec le con- 
cours des Étoliens, attaque Rome. Il est vaincu aux Ther- 
mopyles et à Magnésie * et doit se soumettre au protecto- 
rat romain, la ligue étolienne est ruinée. 

191-183. Luttes dans le Péloponnèse. Philopæmen, à la 
tête de la ligue achéenne, réussit momentanément à uni- 
fier le Péloponnèse (191). Mais les luttes entre le parti 
national ct le parti romain troublent les villes et abou- 
issent à la condamnation de Philopæmen, qui boit la 
ciguë (183). 

172-168. Troisième guerre de Macédoine. Persée réor- 
ganise la Macédoine pour reprendre la lutte contre Rome. 
Le sénat lui déclare la guerre. Après quatre années de 
luttes, Persée est vaincu par Paul Émile à Pydna * et 
fait prisonnier. La Macédoine est divisée en quatre 
districts. 

150-148. Andriscos, qui se fait passer pour un fils de 
Persée, soulève la Macédoine, mais est vaincu en 148. La 
Macédoine est réduite en province romaine. 

146. En Grèce, le parti démagogique s'empare du pou- 
voir et attaque Rome. Les Achéens sont vaincus à Skar- 
pheia et à Leucopétra *. Corinthe est prise par Mummius 
Achaicus. La Grèce est réunie à la province romaine de 
Macédoine. 


1 Ville de Thessalie. 

2 Magnésie du Sipyle, en Asie Mineure. 

$ En Macédoine, sur le golfe T'hermaïque. 

4 Skarpheia, ville de Locride ; Leucopétra, près de Corinthe. 
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20 Couquète de l'Orient. 


133-199. Aflale [11, roi de Pergame, lègue ses États au 
peuple romain. Rome triomphe des prétendants et fait du 
royaume de Pergame la province d'Asie. 

121-92. Mithridate IV Eupalor, roi de Pont, veut se 
créer un grand empire autour de la mer Noire. Il conquiert 
la Colchide, reçoit la soumission des villes de Crimée, 
que menaçent les Scythes. Il occupe la Cappadoce et la 
Paphlagonie, mais Rome le force à évacuer ces pro- 
vinces. 

88-85. Première guerre contre Mithridate. Arrêté 
dans ses conquêtes, le roi de Pont se décide à la lutte. Il 
se pose en défenseur de la race grecque et s'appuie sur le 
parti démocratique. Il repousse les Romains, fait égorger 
tous les Italiens établis en Asie. Il s'empare de Délos, de 
l'Eubée, et occupe Athènes et le Pirée. Sylla, envoyé 
contre Mithridate, prend Athènes (86) et bat à Chéronée 
l'armée envoyée au secours de la ville. Il est de nouveau 
vainqueur à Orchomène, rejette en Asie Mithridate, qui, 
abandonné des Grecs, doit signer la paix et renoncer à ses 
conquêtes (paix de Dardanos ‘). 

74-67. Deuxième guerre contre Mithridate. Le roi de 
Pont profite des troubles qui suivent la mort de Sylla 
pour refaire ses forces etse préparer à une nouvelle attaque. 
En 74, il occupe la Bithynie, que {Vicomède venait de 
léguer aux Romains. Lucullus, envoyé en Orient, oblige 
Mithridate à se réfugier auprès de Tigrane, roi d'Arménie, 
son gendre et allié ; il envahit l'Arménie, mais est réduit 
à la retraite par la mutinerie de ses soldats. 

67-63. Campagnes de Pompée. Pompée obtient par 
la loi Gabinia (67) la mission de réduire les pirates, par la 
loi Manilia (66) le commandement de la guerre contre 
Mithridate. Celui-ci, vaincu, s'enfuit dans le Caucase, puis 
dans le Bosphore Cimmérien, où, abandonné des siens, il 
se tue. Tigrane fait sa soumission. L'Asie est réorganisée ; 
une partie est annexée (Bithynie, Pont, Cilicie, Syrie), 


1 Ville de Troade, sur la côte. 
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une autre divisée en royaumes vassaux (Galatie, Cappa- 
doce, Paphlagonie, Arménie). | 

42-31. Après la défaite de Brutus et de Cassius à Phi- 
lippes!, Antoine demeure en Orient, dont-le gouverne- 
ment lui est confirmé par la paix de Brindes? (40). Séduit 
par Cléopâtre, il lui abandonne les provinces romaines 
d'Orient. Octave déclare la guerre à Cléopâtre et, vain- 
queur de la flotte égyptienne à Actium, annexe l'Égypte. 


3° La Grèce sous l'empire romain. 


Sous l'empire, la Grèce forme les provinces d'Achaïe et 
de Macédoine. La principale ville est Corinthe, relevée 
en 44 par Jules César. Athènes n'est plus qu'une ville 
d'université où les jeunes Romains, comme les Grecs, 
viennent écouter d'illustres maîtres. 

52-58. Introduction du christianisme en Grèce. Mission 
de saint Paul à Philippes, à Thessalonique*, à Athènes, à 
Corinthe. 

66-67. Voyage de Méron en Grèce. 

125-129. Voyages d'Jadrien en Grèce. 

250-270. Les Barbares envahissent la Grèce. Prise 
d'Athènes par les Goths et les Hérules (267). 

330. Fondation de Constantinople. 

393. Les jeux olympiques sont célébrés pour la dernière 
fois. 

395-396. Invasion des Goths, sousla conduite d’Alaric. 

395. Partage de l'empire en empire d'Orient et empire 
d'Occident. 

929. Justinien fait fermer les écoles d'Athènes. 


1 Ville de Macédoine. 
2 Brundusium, au sud-ouest de l'Italie. 
3 Ville de Macédoine. 


CHAPITRE II 


LES GRANDS NOMS DE L’HISTOIRE GRECQUE 


N. B. La liste alphabétique qui suit ne comprend pas 
tous les personnages qui ont Joué un rôle dans l'histoire 
grecque. Nous avons laissé de côté tous ceux qui nous 
ont paru suffisamment étudiés en d'autres chapitres. Il 
est facile de les retrouver en se reportant à l'index géné- 
ral qui termine ce volume. 


Agésilas (444-360), roi de Sparte. Arrive au trône à la 
mort de son frère Agis 11, dont le fils Léotychidas est 
écarté (401). I] remplace Der kyllidas à la tête des troupes 
spartiates en Âsie Mineure et y mène campagne de 396 à 
394. Les événements de Grèce obligent Sparte à le rappe- 
ler. Il est vainqueur à Coronée (394) et lutte autour de 
Corinthe contre Jphicrate. Il prend part aux guerres contre 
les Théhains. En 361, il mène une expédition en Égypte. 

Agis, nom porté par divers rois de Sparte; par 
exemple, Agis II (427-400 environ) prend part à la guerre 
du Péloponnèse et recueille Alcihiade à Sparte; — 
Agis III soulève le Péloponnèse pendant l'expédition 
d'Alexandre, mais est défait et tué à Mégalopolis (331 |; 
— Agis IV essaye de réformer Sparte (242). 

Agyrrhios, chef du parti démocratique à Athènes, fait 
établir le puoôbc éxxAnstuotixés après 404. 

Alcibiade, fils de Clinias, né vers 450; perd de bonne 
heure son père et a comme tuteur son cousin Périclés. 
Très séduisant, beau, élégant, riche, mais égoïste, vani- 
eux, assoiffé de réclame, dénué de scrupules, il fut le mau- 
vais génie d'Athènes. Repoussé par les aristocrates, à qui 
il avait fait des avances, il passe aux démocrates et sou- 
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tient le parti de la guerre contre Sparte. Après la paix de 
Nicias, il intrigue avec les villes du Péloponnèse pour 
reprendre la lutte. Menacé de l’ostracisme, il réussit, en 
s'entendant avec Micias, à faire tomber le choix du peuple 
sur le démagogue /lyperbolos (417). Il conseille l’expédi- 
tion de Sicile et est désigné comme l'un des trois com- 
mandants de l'armée athénienne. Mais il estaccusé d’avoir 
mutilé les hermès et parodié les mystères d'Éleusis. 
Rappelé à Athènes, 1l préfère s'enfuir, et, tandis qu'il est 
condamné à mort par contumace, 1l se réfugie à Sparte et 
s y rend populaire (415). Il conseille aux Spartiates d’en- 
vover un général à Syracuse, d'occuper Décélie, de sou- 
tenir Chios révollée contre Athenes. Lui-même, à la tête 
d'une flotte, provoque la défection des cités d'Asie. 
Devenu suspect après le combat de Aulel où les Spartiates 
sont battus, il se rend auprès du satrape Tissapherne (412), 
et, pour rentrer en grâce auprès des Athéniens, il travaille 
à être intermédiaire entre Athènes et le grand roi. Il 
noue des intrigues avec les aristocrates et précipite la révo- 
lution de 411; mais les équipages de la flotte et l'armée 
de Samos, fidèles à la démocratie, le prennent pour chef 
et, après la chute des 400, font décider son rappel. Il est 
victorieux à Cyzique (410), occupe les détroits, s'empare 
de Byzance (409). Il est reçu à Athènes en triomphateur. 
Mais 1l réussit mal dans une expédition contre Andros!, 
tandis que son lieutenant Anliochos se fait battre par 
Lysandre (407) ; il n'est pas réélu stratège et s'exile volon- 
tairement en Thrace (406). Il est mis à mort par des émis- 
saires des Trente (404). 

Alexandre, tyran de Phères ?, neveu de Jason, arrive 
au pouvoir en 369. Les nobles thessaliens appellent contre 
lui les Thébains : expéditions de Pélopidas en 368 et 364. 
Il meurt assassiné en 359. 

Alexandre, nom porté par plusieurs rois de Macédoine : 
Alexandre 1°" (498-454), bien que vassal du roi de Perse, 


1 Une des Cyclades. 
2 Ville de Thessalie. 
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sert la cause des Grecs et mérite le surnom de Philhel- 
lène ; — Alexaïdre II (370-368); — Alexandre III le Grand 
(356-323), le conquérant de l'Asie (voir p. 38-39). 

Amyntas, nom porté par plusieurs rois de Macédoine : 
Amyntas 1°" (540-498), se soumet aux Perses vers 513 ; — 
Amyntas II (392-390), — Amyntas III (389-369), pére de 
Philippe. 

Antalcidas, Spartiate, négocie avec la Perse la paix 
de 387, qui proclame la liberté et l'autonomie des cités 
grecques et reconnaît au grand roi toute l'Asie Nineure 
et les îles. 

Antigone (384-301), général macédonien, s'entend 
d'abord avec Anlipatros et lutte contre Perdiccas et 
Euméne. A la mort d'Antipatros, il s'insurge contre le 
régent Polysperchon et s'organise un empire en Asie. Les 
autres généraux se liguent contre lui; mais la paix de 311 
lui laisse le gouvernement de l'Asie occidentale, et il prend 
le titre de roi. Une nouvelle coalition se forme. Antigone 
est vaincu et tué à {psos. 

Antigone, nom porté par divers rois de Macédoine : 
Antigone Gonatas (318-240), fils de Démétrios Poliorcète ; 
— Antigone Doson (263-220), fils de Démétrios le Beau et 
petit-fils de Démétrios Poliorcète, vainqueur à Sella- 
sie (222). 

Antiochos. Voir Alcibiade. 

Antiochos, nom porté par divers rois de Syrie (voir p. 42). 

Antipatros (397 ?-317), chargé par Alexandre de garder 
Ja Macédoine pendant l'expédition d'Asie, triomphe 
d'Agis III. A la mort d'Alexandre, il réprime le soulève- 
ment de la Grèce (guerre lamiaque). Choisi comme régent 
à la mort de Perdiccas. 

Aratos (271-213), fils de Clinias, renverse en 251 les 
tyrans partisans de la Macédoine, qui gouvernaient 
Sicyone, sa patrie, et la fait entrer dans la ligue 
achéenne. Il est élu stratège de la ligue pour la première 
fois en 245. Il lutte contre les Étoliens et surtout contre 
Sparte, contre qui il fait appel au roi de Macédoine 
Antigone Doson (bataille de Sellasie, 229). 
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Archélaos, roi de Macédoine(413-399), appelle à sa cour 
de Pella les poètes et les artistes grecs. 

Aristagoras, Lyran de Milel, conseille aux Perses une 
expédition contre Vaxos qui échoue; par crainte de la 
colère de Darius, il se soulève et proclame l'indépendance 
de l'Ionie. Soutenu par Athènes et Erétrie, il s'empare de 
Sardes (498); mais les Perses reprennent l'avantage, Aris- 
tagoras doit s'enfuir et meurt en Thrace en 497. 

Aristide, fils de Lysimachos, Athénien illustre par son 
intégrité, qui lui valut le surnom de Juste. Il prend part, 
comme stratège de sa tribu, à la bataille de Marathon (490), 
devient archonte en 489. Chef du parti aristocratique, il 
lutte contre la politique démocratique de Thémustocle : le 
peuple se prononce pour ce dernier et ostracise Aristide 
(484). Bientôt rappelé, Aristide assiste à la bataille de 
Salamine et, comme stratège, à celle de Plalée (479). Il 
commande le contingent athénien dans la flotte qui opère 
contre les Perses à Chypre et à Byzance (478); les 
Joniens, qui se refusent à obéir au roi de Sparte Pausa- 
nias, le prennent pour chef et le chargent d'organiser la 
confédération maritime (477). Il meurt avant 467. 

Aristogiton. Voir Hipparque. 

Artaxerxès, nom porté par plusieurs rois de Perse : 
Artaxerxès I‘* Longue-Main, fils de Xerxès (465-425); — 
Artaxerxès II Mnémon, fils de Darius 11 (405-359), doit 
repousser les attaques de son frère Cyrus le Jeune; — 
Artaxerxès III Ochos (359-337). 

Attale, nom porté par plusieurs rois de Pergame : 
Attale Ier, neveu d'Eumène, à qui il succède en 241. Il 
fait élever à Athènes et à Pergame des monuments commé- 
moratifs de ses victoires sur les Galates. Allié des Romains 
contre Philippe de Macédoine en 211. Meurt en 197. — 
Attale II Philadelphe, fils du précédent, devient roi en 159, 
à la mort de son frère Eumène II. Il fait construire Île 
portique d’Attale à Athènes. [Il meurt en 138. — Attale III, 
fils d'Eumène 11, succède à son oncle Af{ale II; n'ayant 
pas d’héritier, il lègue son royaume aux Romains (133). 

Callicratidas, général spartiate, remplace Lysandre 
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en 406 à la tête de la flotte ; mais il est vaincu par les 
Athéniens et meurt à la bataille des Îles Arginuses. 

Cassandre (354-297), fils d'Antipatros, gouverneur de 
Macédoine à la mort de son père, soumet Athènes et en 
confie l'administration à Démétrios de Phalère. Il prend le 
titre de roi, lutte contre Antigone et Démétrios Poliorcète, 
et, après la bataille d'{psos, il reste maitre de la Macé- 
doine et de la Grèce. 

Chabrias, général athénien, prend part aux luttes contre 
Sparte et contre Thèbes ; commande la flotte athénienne 
pendant la querre des alliés et est tué à Chios en 357. 

Charès (400-330), général athénien, mène des troupes 
mercenaires à la solde tantôt d'Athènes, tantôt des satrapes 
ou du grand roi. Il lutte contre Philippe en Thrace (346), 
à Byzance (340), prend part à la bataille de Chéronée (338). 
Il se met au service de Darius contre Alexandre. 
 Cimon, fils de Milliade, est obligé, après la condam- 
nation de son pére, de mener une vie obscure et difficile; 
le mariage de sa sœur E'lpinice avec le riche Callias lui 
permet de reprendre un rang honorable dans Athènes. Il 
poursuit la guerre contre la Perse : expédilion en Thrace 
et prise d'Eïon (470), prise de Skyros, d'où il rapporte les 
ossements de Thésée (469), victoire navale de l'£urymé- 
don (465). Il est chargé de réduire la révolte de 7'hasos. 
Favorable à Sparte, il lui fait envoyer des secours lors de 
la révolte des hilotes. Celte politique laconisante le fait 
condamner par l'ostracisme (461). Les défaites subies par 
les Athéniens le font rappeler, et il dirige de nouveau la 
politique extérieure d'Athènes, laissant le champ libre 
aux démocrates à l'intérieur. Il reprend la guerre contre 
la Perse, mène une expédition à Chypre et meurt au siège 
de Cuittion ! (449). 

Cléombrote, roi de Sparte, vaincu et tué à la bataille de 
Leuctres (371). 

Cléomène, nom porté par divers rois de Sparte, entre 
autres Cléomène Ie", qui aide les Athéniens à se débarrasser 


1 Ville de Chypre. 
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du tyran Hippias, et Cléomène III (236-220), qui veut 
réformer Sparte et est vaincu par Antigone Doson à 
Sellasie. 

Cléon, Athénien de condition moyenne, qui dirigeait un 
ateher de tannerie; homme d’une nature violente, portée 
aux résolutions extrêmes, d'une humeur fanfaronne, 
débute dans la carrière politique en attaquant violemment 
Périclès ct, après la mort de celui-ci, devient le chef du 
parti démocratique. Il exagère la politique de compression 
à l'égard des alliés et propose les mesures les plus brutales 
contre les Mityléniens révoltés (428). Il a la chance de 
terminer heureusement l'affaire de Sphactérie (425). Ce 
succès ne désarme pas les aristocrates : Arislophane 
redouble les attaques contre Cléon dans ses Chevaliers. 
Après la prise d'Amplhipolis par Brasidas, Cléon veut 
renouveler ses exploits de Sphactérie : mais il ne réussit pas 
à reprendre la ville et est tué pendant le siège (422). 

Cléophon, oratcur athénien, partisan à l'intérieur de la 
démocratie extrême, à l'extérieur de la guerre à outrance 
contre Sparte ; condamné à mort pendant la crise qui 
éclate entre la défaite d'Aigos Potamos et la prise 
d'Athènes par Lysandre (405). 

Clisthène, homme d'État athénien, fils de Mégaclés et 
petit-fils par sa mère de Clisthène, tyran de Sicyone, 
prend part à la révolution qui amène la chute d'Aippias, 
mais doit lutter ensuite contre le parti aristocratique que 
dirige {sagoras ct que soutient Sparte. Après un premier 
insuccès qui l'oblige à quitter l'Attique, il réussit à triom- 
pher des aristocrates el peut réaliser ses réformes démo- 
cratiques (voir VIe partie, ch. nu). 

Codros, le dernier des rois légendaires d'Athènes, qui 
se serait dévoué pour sa patrie dans une guerre contre 
Mégare. 

Conon, général athénien, remplace, en 406, Alcibiade 
à la tête de la flotte; bloqué dans Mitylène par les Spar- 
tiates, il est délivré par la victoire des fles Arginuses. A 
Ægos Potamos, il réussit à sauver les huit vaisseaux qu'il 
commandait et se réfugie à Chypre. Il entre en rapports 
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avec le grand roi et, avec la flotte perse, bat la flotte spar- 
tiate de Pisandre près de Cnide (394), délivre les villes 
soumises à Sparte, ravage les côtes du Péloponnèse et 
revient à Athènes, où il fait relever les Longs Murs. Les 
Spartiates réussissent à le faire arrêter par un satrape ; 
mais il dut s'échapper et mourut sans doute à Chypre, 
auprès d'Evagoras. 

Cratéros, lieutenant d'Alexandre, partage avec Antipa- 
{ros le gouvernement des provinces européennes ; 1l lutte 
contre Perdiccas, mais est vaincu et tué en Cappadoce 
par Eumène (321). 

Critias, aristocrate athénien, disciple de Socrate, auteur 
de tragédies et de traités politiques, très intelligent, très 
instruit, mais sans convictions, sans principes, sans Mora- 
lité, rentre d'exil avec Lysandre et fait partie des Trente. 
A la tête du parti violent, il attaque les modérés et fait 
condamner à mort leur chef Théramène. Il est Llué dans 
une rencontre avec les troupes de Thrasybule (403). 

Cylon (vue siècle) tente de s'emparer de la tyrannie à 
Athènes et occupe l’Acropole. Vaincu, il obtient la pro- 
messe d'avoir la vie sauve ; mais il est massacré avec ses 
compagnons dès qu'il abandonne son asile. Pour expier 
cette trahison, les Athéniens proscrivent les meurtriers et 
font purifier leur ville par £'piménide. 

Cypsélos, tyran de Corinthe (fin du vue siècle), établit son 
pouvoir après avoir renversé l'aristocratie des Bacchiades. 
Le coffre de cèdre avec applications d’or et d'ivoire, qu'il 
avait offert à Olympie, était un chef-d'œuvre de la menui- 
serie et de l'orfèvrerie archaïques. 

Cyrus le Jeune (424-401), fils de Darius 11, reçoit à 
seize ans le gouvernement de l'Asie Mineure. Il aide les 
Spartiates à triompher d'Athènes en fournissant à Lysandre 
l'argent nécessaire pour équiper sa flotte. Il a l'ambition 
de détrôner son frère Arlaxerxès Mnémon ; il part en 
campagne avec une armée de mercenaires grecs, mais il 
est vaincu et tué à la bataille de Cunaxa. 


Damaratos, roi de Sparte, détrôné, sans doute pour 
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médisme , sur les avis de l'oracle de Delphes, se réfugie 
auprès du grand roi. 

Darius, nom porté par plusieurs rois de Perse : 
Darius 1°", né vers 550, arrive au trône en 485 après avoir 
renversé le mage Gaumala; il doit reconquérir son empire 
(prise de Babylone, 519), puis reprend les conquêtes, à 
l'est atteint l'Inde et occupe la vallée de l'Indus, à l'ouest 
mène la guerre contre les Scythes, s’avance jusqu'au Don 
et annexe la Thrace. Mais 1l échoue dans ses tentatives 
contre la Grèce (première guerre médique, p. 30-31) et 
meurt en 485. — Darius II Ochos, roi de 425 à 405, père 
d'Artaxerxès Mnémon et de Cyrus le Jeune. — Darius IIT 
Codoman, dernier roi de Perse (336-330), vaincu par 
Alexandre le Grand, mis à mort traîtreusement par le 
satrape Bessos. 

Démétrios de Phalère, Athénien, disciple de Théophrasle, 
auteur de traités de rhétorique et de philosophie, reçoit 
de Cassandre la charge d'administrer Athenes, qu'il gou- 
verne sans contrôle de 318 à 307. Chassé de la ville par 
Démétrios Poliorcèle, il se réfugie en Égypte auprès de 
Ptolémée Soter. 

Démétrios Poliorcète (336 ?-283), fils d'Antigone, mène 
la campagne contre Plolémée Ie' (bataille de Gaza, 312). 
En 308, il se rend en Grèce, enlève Athènes à Démétrios 
de Phalère et y rétablit la démocratie (307). [1 reprend la 
guerre contre l'Égypte, est victorieux à ,Salamine de 
Chypre (306), mais ne peut s'emparer de Rhodes (304). 
Revenu en Attique, il repousse les attaques de Cassandre. 
Après la défaite d'Antigone à Îpsos, 1l doit s'enfuir en 
Grèce. À la mort de Cassandre, il s'empare de la Macé- 
doine; mais il en est chassé en 287. 

Démosthène, fils d'Alkisthénès, général athénien, fait 
campagne contre les É{oliens avec le concours des Acar- 
nanes (426). Il occupe Pylos et s'empare de Sphactérie avec 
Cléon (4%). Il est envoyé en Sicile au secours de Macias ; 
mais, vaincu, il se rend à Gylippos et est mis à mort(413). 


1 Ville de Pheénicie. 
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Démosthène, fils de Démosthène (384-322), perd à l'âge 
de sept ans son père, riche fabricant d'armes. Ses tuteurs 
dilapident ses biens, et bien que, à sa majorité, 1l les ait 
fait condamner en justice, 1l reste sans fortune et est 
obligé de gagner sa vie en écrivant des discours pour les 
plaideurs. À force de ténacité et d'étude, il réussit à 
surmonter ses défauts naturels et à acquérir un talent 
oratoire incontestable. Il prononce en 354 son premier 
discours politique, contre la loi de Lepline, et devient vite 
l'un des orateurs les plus écoutés du peuple. Il adopte la 
politique du parti patriote et se fait l'adversaire acharné 
de Philippe. Dés la première Philippique (351), 1l montre 
que la résistance à Philippe est nécessaire el qu'elle est 
possible, si les riches consentent à payer les frais de la 
guerre et les pauvres à servir eux-mêmes sur la flotte et 
dans l'armée. Il fait tous ses efforts pour sauver Olynthe 
(les Olynihiennes, 349-348). Mais, voyant la partie mal 
engagée pour Athènes, 1l croit plus sage d'arrêter les hos- 
tilités : 1l prend part à l'ambassade qui aboutit à la paix 
de Philocrate (345). Toutefois il ne voit dans celte paix 
qu'une trêve qui permettra à Athènes de refaire ses 
forces; 1l prépare l'opinion publique en poursuivant 
devant les tribunaux les orateurs favorables à la Macé- 
doine (le proces de l’ambassade, 343); il mène dans le 
Péloponnèse une campagne diplomatique pour obtenir des 
alliances contre la Macédoine. 11 dénonce les projets de 
Philippe sur la Chersonèse de Thrace et les détroits, 
réorganise la flotte comme surveillant des arsenaux, se 
fait envoyer à Byzance, où il prépare la résistance. A la 
nouvelle de la prise d'Élalée (339), il prend la direction 
des affaires, sans hésitation ni découragement, et réussit 
à obtenir l'alliance de Thèbes. Malgré la défaite de Chéro- 
née, cette politique sauve du moins l'honneur d'Athènes, 
et le peuple, sur la proposition de Ctésiphon, vote à 
Démosthène une couronne d'or. Cette mesure est attaquée 
comme illégale par Eschine; le procès, engagé dès 337, 
plaidé en 330, fut pour Démosthène l’occasion de défendre 
et de faire approuver solennellement sa conduite. Mais il 


HISTOIRE 55 


est ensuite compromis dans l'affaire d'Harpale, trésorier 
d'Alexandre, qui s'était enfui à Athènes avec les fonds 
confiés à sa gestion; accusé d’avoir reçu de l'argent d'Har- 
pale, il est condamné et s'exile à Égine. Il rentre à 
Athènes à la mort d'Alexandre et collabore à la lutte 
engagée contre le gouverneur de Macédoine Antipatros ; 
mais Athènes est vaincue, Démosthène se réfugie dans le 
temple de Poseidon à Calaurie!, et s'empoisonne pour ne 
pas tomber vivant aux mains des Macédoniens (322). 

Denys l'Ancien, né vers 430, devient tyran de Syracuse 
en 405 et reconstitue un grand empire syracusain. Il mène 
campagne à plusieurs reprises contre les Carthaginois, sans 
jamais obtenir de résultats définitifs; 1l étend son autorité 
sur la Grande-Grèce, fonde des colonies sur les côtes de 
l'Adriatique, intervient en Épire ; il lutte dans la mer 
Tyrrhénienne contre les Étrusques. Il meurt en 367. 

Denys le Jeune succède à son père Denys l'Ancien comme 
tyran de Syracuse. Il laisse d'abord gouverner son oncle 
Dion, puis le disgracie et l'oblige à s'exiler (360). Dion, 
rentré en Sicile, détrône Denys, quise réfugie en Italie(357). 
Les troubles qui suivent la mort de Dion permettent à 
Denys de reprendre Syracuse (346) ; il en est définitive- 
ment chassé par T'imoléon (343) et se relire à Corinthe. 

Dinarque, né à Corinthe (361), vient jeune à Athènes, 
où il étudie la philosophie et l'éloquence. Il y exerce le 
métier de logographe et se met au service du parti macé- 
donien. 

Dion (409-354), beau-frère de Denys l'Ancien, gouverne 
Syracuse au nom de son neveu Denys le Jeune. Disciple 
de Platon, qu'il appelle en Sicile, 1l veut appliquer les 
théories politiques du philosophe. Il est exilé par Denys 
en 360, mais chasse le tyran en 357. Ses efforts pour 
rétablir l'ordre sont vains, et il meurt assassiné en 354. 

Diopeithès, général athénien, mène des clérouques dans 
la Chersonèse de Thrace (346) ; il essaye de prendre Car- 
dia? et ravage les territoires de Philippe. 


1 Ile voisine de l'Argolide (auj. Poros). 
2 Dans la Chersonèse de Thrace. 
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Épamnondas, de Thèbes (418?-362), de famille noble 
mais pauvre, très habile aux exercices du corps, excellent 
soldat et grand capitaine, d'esprit très cultivé, formé à 
l'école des philosophes, éloquent, doué de hautes qualités 
morales : sincérité, modestie, humanité. Il se rattache au 
parti démocratique modéré; il n'avait pas été banni et 
n'avait pas pris part à l'expédition qui avait chassé les 
Spartiates de Thèbes en 379; mais 1l se rallie au nouveau 
gouvernement et fournit un concours dévoué à son ami 
Pélopidas. Il commande les forces thébaines à la bataille 
de Leuctres (371). Il intervient dans le Péloponnèse et 
préside au relèvement de Messène (369). Mais les démo- 
crates thébains l'accusent de ménager l'aristocratie dans 
les villes péloponnésiennes : il perd le commandement, 
et, en 368, sert comme simple soldat dans l'armée que 
Pélopidas mène en Thessalie contre le tyran de Phèéres.Il 
reprend bientôt le premier rang et, en 363, mène une 
expédition navale dans la mer Égée qui provoque la 
défection des alliés d'Athènes. Rappelé dans le Pélopon- 
nèse, il essaye vainement de s'emparer de Sparte el engage 
la bataille à Manlinée : il est blessé mortellement, et sa 
mort laisse le succès des Thébains indécis (362). 

Éphialte, Malien, qui, selon une tradition, aurait indiqué 
à Xerxès un chemin pour tourner le défilé des Ther- 
mopyles. 

Éphialte, homme d'État athénien, ami de Périclès, engage 
et fait aboutir la réforme de l'Aréopage (462). Il s’attire 
ainsi la haine des aristocrates et meurt assassiné. 

Eschine, orateur athénien (389-314). De petite condition, 
d'abord acteur, puis greffier, il débute dans la politique 
après la prise d'Olynthe (348) comme adversaire de Phi- 
lippe : il est envoyé dans le Péloponnèse pour nouer des 
alliances contre la Macédoine. Il prend part aux ambas- 
sades qui préparent la paix de Philocrate, et, gagné sans 
doute par l'or de Philippe, il abandonne la cause nationale 
et devient le plus sûr défenseur de la politique macédo- 
nienne. Représentant d'Athènes au conseil des amphic- 
tyons en 339, 1l fait voter la guerre sacrée contre Amphissa, 


HISTOIRE 57 


qui permet une nouvelle intervention de Philippe dans la 
Grèce centrale. Après Chéronée, il accuse d'illégalité Cté- 
siphon, qui avait fait décerner à Démosthène une cou- 
ronne d'or ; mais 1l n'obtient pas, comme le veut la loi, 
Je cinquième des suffrages et est condamné à une amende 
de mille drachmes. Il quitte Athènes, se rend à Éphèse, 
puis à Rhodes et à Samos. Il avait, disait-on, fondé à 
Rhodes une école d'éloquence. 

Eubule, homme d'État athénien, contemporain de Démos- 
thène, du parti macédonien, gère les finances d'Athènes 
avec habileté et économie. 

Eumène, de Cardia, secrétaire de Philippe, puis 
d'Alexandre, s'attache, à la mort du roi, au régent Per- 
diccas et le défend contre Anlipatros et Cratéros. Après 
le meurtre de Perdiccas, 1l se rallie à Polysperchon et 
cherche à maintenir l'unité de l'empire ; mais il est atta- 
qué par Antigone, vaincu el mis à mort. 

Eumène, nom porté par plusieurs rois de Pergame : 
Eumène I°', neveu et successeur de Philétairos (263-241); 
Eumène II (197-159), fils et successeur d'Attlale Ie*, allié 
des Romains contre Antiochos de Syrie. 

Eurybiade, navarque sparliale, commande la flotte 
grecque pendant la seconde guerre médique, notamment 
à Salamine. 

Évagoras, roi de Chypre (410-374), maintient l'influence 
grecque dans l'ile en face des Phéniciens et des Perses. 


Gélon, fils de Deinoménés, devient tyran de Géla, puis 
de Syracuse (485). Il est le plus puissant des souverains 
de Sicile et lutte victorieusement contre les Carthaginois : 
bataille navale d'Himèére? (480). Il meurt en 478. 


Harmodios. Voir Hipparque. 
Hérode Atticus (101-177 ap. J.-C.), rhéteur athénien, 
exerce de hautes charges dans sa patrie et fait exécuter à 


1 Ville de Sicile, sur la côte méridionale. 
2 Ville de Sicile, sur la côte septentrionale. 
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ses frais d'importants travaux, soit à Athènes (Odéon, 
Stade), soit dans les grands sanctuaires de Grèce. 

Hiéron 1°", tyran de Syracuse, frère et succcesseur de 
Gélon (473-467), défend victorieusement contre les Car- 
thaginois et les Étrusques l'empire syracusain, qui atteint 
alors son apogée. 

Hiéron II, tyran de Syracuse (270-216), attaque les 
Mamertins de Messine, qui appellent les Romains; c'est 
l'origine de la première guerre punique. Hiéron, vaincu, 
fait la paix avec Rome et reste son fidèle allié. 

Hipparque, fils de Püisistrale, mis à mort en 514 par 
Harmodios et Arisloqulon. 

Hippias, fils et successeur de Pusistrale ; renversé en 510, 
il se retire auprès de Darius et accompagne l'armée perse 
dans la campagne de Marathon. 

Hippodamos, de Afilel, architecte, fait adopter pour les 
villes les plans réguliers et géométriques. Il applique ses 
théories au Pirée, à Thourior! (443), à Rhodes (408). Les 
villes hellénistiques furent, pour la plupart, construites 
selon la méthode d'Hippodamos; nous avons un remar- 
quable exemple du plan en damier dans Priêne. 

Hyperbolos. Voir Alcibiade. 

Hypéride, fils de Glaukippos (389-322), orateur athénien 
du parti national. Il organise la défense après Chéronée. 
Il trouve même Démosthène trop timide et se fait son 
accusateur dans l'affaire d'Aarpale. À la mort d'Alexandre, 
il veut reprendre la lutte, cherche à obtenir l'appui des 
villes péloponnésiennes; mais la querre lamiaque se termine 
par la défaite des Athéniens ; Hypéride, arrêté à Egine, 
où 1l s'était enfui, est mis à mort. 


Iphicrate, général athénien (415?-353), réforme l'armée 
en modifiant l'armement et en développant les troupes 
légères (voir VIe partie, ch. vi). II mène la campagne contre 
Sparte autour de Corinthe (390). Après la paix d'Antalci- 
das, il vit en condottiere en Thrace, où il a épousé la fille 


1 Colonie fondée par Périclès, en Grande-Grèce, sur l'emplace- 
ment de l'ancienne Sybaris. 
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du roi Cotys. Il rentre en Attique en 374, prend part aux 
expéditions navales contre Sparte avec Chabrias, à la 
querre des alliés avec Charès (357). 

Isagoras. Voir Clisthène. 


Jason, fils de Lycophron, tyran de Phèéres, travaille à 
faire l'unité de la Thessalie en s'appuyant sur une forte 
armée el songe à se faire reconnaître comme chef des 
Grecs pour mener la guerre contre la Perse. Il est assas- 
siné à Delphes en 370. 


Lamachos, général athénien, collègue d'Alcihrade et de 
Nicias dans l'expédition de Sicile. 

Leucon, fils de Salyros, souverain de Crimée (archonte 
du Bosphore, 393-353), conquiert Z7'héodosia'. Allié des 
Athéniens, qui se fournissent en blé dans ses États, il 
reçoit d'eux le droit de cité. 

Lycurgue, législateur de Sparte, connu seulement par 
des récits légendaires. Fils d'un roi de Sparte, il avait 
beaucoup voyagé, avait étudié en Créle les institutions 
des Doriens établis en cette île et rapporté d'lonie les 
poèmes homériques. [l s'était emparé du pouvoir à Sparte 
pour y rélablir l'ordre et avait réformé toutes les institu- 
tions. Il fit jurer aux Spartiates de conserver ses lois jus- 
qu'à son retour d'un voyage qu'il allait entreprendre, puis 
il partit et ne revint jamais. 

Lycurgue, orateur athénien (340 ?-324) du parti national 
et antimacédonien, dirige pendant onze ans les finances 
athéniennes cet fait exécuter de nombreux travaux, comme 
l'arsenal du Pirée, le théâtre de Dionysos, etc. 

Lysandre, général spartiate, commande la flotte en 
Jonie et obtient de Cyrus le Jeune les subsides nécessaires 
pour la lutte contre Athènes. Remplacé par Callicratidas, 
qui se fait battre aux îles Arginuses, il est renvoyé avec le 
litre de vice-amiral, mais, en fait, avec pleins pouvoirs. Il 
triomphe de la flotte athénienne à Ægos Polamos et s em- 
pare d'Athènes. Son autorité, accrue par ses succès, éveille 


1 Ville de Crimée. 
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la défiance des éphores qui le rappellent. En 398, 1l con- 
tribue à assurer le trône à Agésilas, mais n'obtient pas 
de celui-ci le premier rôle qu'il espérait : aussi, aigri, 
songe-t-il à des transformations constitutionnelles à Sparte. 
11 meurt à la‘ bataille d'Haliarte (395). 

Lysimaque (361 ?-281), lieutenant d'Alexandre, obtient à 
la mort du roi la Thrace et prend en 306 le titre de roi. 
I1 prend part aux coalitions contre Antigone et, après la 
bataille d'/psos, reçoit une partie de l'Asie Mineure ; il 
enlève la Macédoine à Démétrios Poliorcète. La coalition 
se retourne contre lui;ilest vaincu et tué à Xouropédion. 


Mardonios, général perse, conduit la première expédition 
contre la Grèce en 492. Après Salamine, il reste en Grèce, 
et, après avoir passé l'hiver en Thessalie, 1l réoccupe la 
Béotie et l'Attique. Il est vaincu et tué à Platée (478). 

Mausole, prince de Carie (377-353), aide les allés 
d'Athènes lors de la guerre sociale. Sa veuve Artémise lui 
fit élever à Halicarnasse un somptueux tombeau, le Àfau- 
solée, auquel travaillèrent les sculpteurs Scopas, Léocharès, 
Bryaxis et Timothée. 

Miltiade, fils de Cimon, devenu tyran de Chersonèse 
après l'assassinat de son frère Slésagoras, prend part à 
l'expédition de Darius contre les Scythes (515); 1l conseille 
aux Grecs qui gardaient le pont construit sur le Danube 
de le rompre et de couper la retraite aux Perses. Devenu 
suspect au grand roi, il se prononce en faveur de l'Ionie 
révoltée, et, après la répression de l'insurrection, 1l quitte 
la Thrace et rentre à Athènes (494). Stratège dans l’armée 
qui s'oppose aux Perses débarqués à Marathon, il reçoit 
de ses collègues le commandement en chef et, par ses 
habiles dispositions, assure la victoire aux Athéniens (490). 
Après le départ des Perses, il met le siège devant Paros, 
mais échoue : il est mis en accusation et condamné à une 
forte amende qu'il ne peut payer. Il meurt en 489. 


Nicias, homme d’État athénien, de famille noble et riche, 
dirige le parti aristocratique. Honnête, mais timide, défiant 
et superstitieux, 1] préconise une politique modérée et 


ITISTOIRE 6? 


pacifique ; il réussit.à négocier la paix avec Sparte en 421. 
Il fait de vains efforts pour empêcher l'expédition de 
Sicile. Désigné lui-même comme un des chefs de l’expédi- 
tion', 1l mène les opérations avec indécision et lenteur. 
Aussi doit-il lever le siège de Syracuse, et l’armée athé- 
nienne, attaquée dans sa retraite, est obligée de se rendre. 
Nicias, prisonnier, est mis à mort (413). 


Onomarchos, chef phocidien, dirige la guerre sacrée 
après la mort de Philomélos ; il résisté victorieusement en 
Phocide et en Béolie et n'est vaincu que par l'intervention 
de Philippe (352). 

Orthagoras, tyran de Sicyone (vu* siècle). Ses descen- 
dants exercent la Lyrannie durant un siècle ; le dernier est 
Clisthène, grand-père maternel de l'Athénien Clisthène. 


Parménion, général macédonien, le principal lieutenant 
de Philippe et d'Alexandre. Son fils Philolas ayant été 
impliqué dans une conspiration contre Alexandre et mis 
à mort, lui-même est assassiné sur l’ordre du roi (329). 

Pausanias, régent de Sparte durant la minorité du fils 
de Léonidas, commande les forces grecques à Plalée (479). 
[Il mène la flotte contre Chypre, puis s'empare de Byzance ; 
mais ses manières hautaines, son orgueil et son ambition 
mécontentent les Grecs, qui le suspectent de s'entendre 
avec le grand roi. Après un premier procès qui aboutit 
à un acquittement, il est convaincu de trahison et se 
réfugie dans le temple d'Alhéna Chalciæcos, où on le laisse 
mourir de faim (477). 

Pélopidas, de Thèbes, est obligé de s'enfuir à Athènes: 
après la prise de la Cadmée par Phébidas (382). Avec les 
exilés thébains, il réussit à renverser le gouvernement aris- 
tocratique favorable à Sparte et à chasser la garnison 
spartiate (379). Il prend part aux guerres contre Sparte. 
Il est envoyé à trois reprises en Thessalie contre les tyrans: 
de Phères : en 369, il soumet le pays; en 368, il est fait 
prisonnier et délivré par une intervention d'Épaminondas ; 
en 364, il est vainqueur, mais tué à la bataille de Cynos- 


céphale. 
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Perdiccas, nom porté par divers rois de Macédoine, entre 
autres Perdiccas II (464-413), qui, pendant la guerre du 
Péloponnèse, soutient les Spartiates contre les Athéniens 
et appelle Brasidas en Chalcidique. 

Perdiccas, général macédonien, désigné comme régent 
de l'empire à la mort d'Alexandre. Les généraux s'unissent 
contre lui, à l'exception d'Eumène, qui lui reste fidèle, 
Jl est massacré en 321. 

Périandre, fils de Cypsélos, lui succède comme tyran à 
Corinthe (vr° siècle). 

Périclès (499-429) avait pour père Xanthippos, le vain- 
queur de Mycale, pour mère une nièce de Clisthène. I] 
avait reçu une brillante éducation et s'était formé aux 
leçons d'Anaxzagore, qui proclamait l'intelligence (vous) 
principe directeur du monde. Il avait une éloquence con- 
cise, sentencieuse, calme et sereine. Démocrate logique et 
convaincu, 1l poursuit avec une intelligence claire et pré- 
cise les conséquences des principes qu'il a adoptés; mais 
de ses origines, de son éducation, il conserve les manières 
un peu hautaines d'un aristocrate. Sa carrière politique 
peut se diviser en trois périodes. De 467 à 444, 1l lutte 
contre le parti aristocratique ; il réussit d'abord, avec son 
ami Éphialle, à obtenir la réforme de l'Aréopage et à 
écarter Cimon par l'ostracisme (461); mais la guerre contre 
Sparte est malheureuse, Cimon rappelé, et les deux partis 
s'entendent pour se partager la direction des affaires : 
‘Cimon menant la politique extérieure, Périclès la poli- 
tique intérieure ; enfin, après la mort de Cimon, Périclès 
triomphe définitivement en faisant prononcer l'ostracisme 
contre le chef des aristocrales, T'hucydide, fils de Mélésias 
(444). De 444 à 431, Périclès est maître d'Athènes, tant 
par son ascendant personnel, dont il use pour faire confier 
les fonctions publiques à ses partisans, que par la charge 
de stratège, à laquelle il est réélu chaque année pendant 
quinze ans ; 1] applique le programme démocratique, poli- 
tique (les puoûot, voir p. 177) et social (les clérouquies, 
p. 7; les travaux publics, p. 101). De 431 à 429, Périclès 
est de nouveau en butte aux attaques de ses adversaires; 
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les partis extrêmes coalisés s'en prennent d'abord à ses 
amis : de là les procès intentés à Anaxagore, à Phidias, à 
Aspasie. La guerre du Péloponnèse permet de frapper 
Périclés lui-même : rendu responsable des maux d'Athènes, 
dont les campagnes sont ravagées par les Spartiates et la 
population déciméc par la peste, Périclès est accusé de 
détournement et condamné à la perte des droits civiques ; 
en même temps, la peste lui enlevait ses deux fils. Le 
peuple s'émeut cependant de tels malheurs et se repent de 
son ingratitude : il autorise Périclès à légitimer les fils 
qu'il a eus d'Aspaste, il lui rend le pouvoir en le réélisant 
stratège. Mais ce regain de popularité est éphémère : 
Périclès meurt épuisé par la douleur et la maladie (429). 

Pharnabaze, satrape perse d'Asie Mineure, aide les Spar- 
tiates dans la guerre du Péloponnèse. Il prend le parti 
d'Artaxeræès contre Cyrus le Jeune. Il lutte contre Der- 
kyllidas et Agésilas en Asie (395). Il commande avec 
Conon la flotte perse à la bataille de Cnide (394). 

Phidon, tyran d'Argos (vie siècle), à qui on attribuait 
la création d'un système de poids et mesures. 

Philétairos profile des troubles qui suivent la mort de 
Séleucos pour s'emparer de Pergame et du trésor qui 
y était renfermé. Il s’y crée un véritable royaume, qui 
passe en 263 à son neveu £‘umène. 

Philippe, nom porté par plusieurs rois de Macédoine, 
entre autres Philippe II (360-336), le père d'Alexandre, le 
créateur de la puissance macédonienne(voir p.36-38),et Phi- 
lippe V (220-179), l'adversaire des Romains (voir p. 42-43). 

Philomélos, chef phocidien, mènela querre sacrée (p.37), 
s'empare de Delphes, qu'il fortifie ; vaincu à Tithoréa’, il 
se tue. 

Philopæmen (253-183), de Mégalopolis, prend, à la 
mort d’Aralos, la direction de la ligue achéenne, comme 
hipparque, puis comme stratège. 11 continue la politique 
hostile à Sparte, il avait, en 222, combattu contre Cléo- 
mène ; il mène la guerre à outrance contre les tyrans qui 


4 Ville de Phocide. 
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cherchent à relever la puissance spartiate: Machanidas. 
(bataille de Mantinée, 207) et Nabis. Stratège pour la 
huitième. fois en 183, il est fait prisonnier dans une expé- 
dition en Messénie et doit boire la ciguë. 

Phocion (402?-317), général athénien, célèbre par son 
honnêteté, juge impossible et inutile la résistance à la 
Macédoine. Il fait toutefois son devoir de citoyen athénien, 
mène des expéditions en Eubée (341), à Byzance (340), 
prend part à la guerre lamiaque. Accusé de n'avoir pu 
écarter Cassandre d'Athènes, il est condamné à boire la 
ciguë (317). 

Pisandre. Voir Conon. 

Pisandre, aristocrate athénien, mène des négociations 
entre le parti aristocratique et l'armée de Samos pour 
obtenir le rappel d'Alcibiade et la suppression de la cons- 
titution démocratique, Il prend part à la révolution de 411, 
et, après l'échec du gouvernement des Quatre Cents, ilse 
réfugie à Sparte. 

Pisistrate, tyran d'Athènes, s'empare du pouvoir en 561, 
d'accord avec Mégaclés, de la famille des Alcméonides, 
dont il a épousé la fille. Mais, s'étant brouillé avec son 
beau-père, il doit quitter l’Attique en 556, et Mégaclès 
gouverne dix ans, appuyé par le parti aristocratique. Pen- 
dant ce temps, Pisistrate s'enrichit par l'exploitation des 
mines d'or de Thrace. En 546, avec l'appui de ÂVaxos, 
d'Érétrie et d'Argos, il débarque à Marathon, bat les 
Alcméonides et rétablit son autorité, qu'il exerce sans con- 
teste jusqu'à sa mort (527). La tyrannie de Pisistrate fut 
pour Athènes douce, bienfaisante et féconde ; ilencourage 
le commerce et l'industrie, protège les lettres, embellit 
Athènes (Ennéakrounos, p. 21 ; (emple de Zeus Olym- 
pien, p. 23 ; Hékaltompédon, p. 14). 

Polycrate, tyran de Samos (vie siècle), crée un empire 
maritime et une puissante marine. Il aide le roi de Perse 
Cambyse dans la guerre contre l'Égypte et résiste aux 
Grecs coalisés. Protecteur des lettres et des arts, il fait 
élever le temple d'Héra à Samos. 

Polysperchon, lieutenant d'Alexandre, reçoit en 321 le 
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gouvernement de la Macédoine et de la Grèce; il est 
désigné par Anlipalros mourant comme régent de 
l'empire (319). 

Psamétikos, neveu de Périandre, à qui il succède 
comme tyran de Corinthe, est renversé et massacré par le 
peuple. Avec lui se terminent la tyrannie et la dynastie 
des Cypsélides. 

Pyrrhos (318-272), roi d'Épire en 295, essaye de s'em- 
parer de la Macédoine. Appelé par Tarente contre les 
Romains, 1l est vainqueur à Héraclée (280) et à Ascu- 
lum (279); maisil a le tort de s'en aller guerroyer en Sicile, 
et à son retour ilest vaincu à Bénévent ‘ (274). Rentrée en: 
Grèce, il intervient dans le Péloponnèse et est tué à 
Argos (272). 

Pythéas, navigateur marseillais (rve siècle), a exploré les 
mers seplentrionales de l’Europe jusqu'à l'Islande et 
atteint sans doute le cercle polaire. 


Satyros, souverain de Crimée (407-393), fils de Spar- 
tocos II et père de Leucon. 

Séleucos, général macédonien, ne reçoit à la mort 
d'Alexandre que le commandement de la cavalerie; mais 
son entente avec Antigone contre Perdiccas lui vaut la 
Babylonie, à laquelle il ajoute en 311 l’Assyrie et la 
Médie; il prend en 306 le titre de roi. Il participe aux 
coalitions contre Antigone (301) et contre Lysimaque (282). 
La défaite de ce dernier lui assure l'Asie Mineure, la 
Thrace, la Macédoine. Il est tué en 281. 

Solon, législateur athénien (640-548), était issu d’une 
grande famille qui prétendait se rattacher aux anciens 
rois d'Athènes, mais n'avait qu'une médiocre for- 
tune ; il voyagea beaucoup et réussit à s'enrichir par le 
commerce. Il acquit à Athènes une grande influence, 
qu'il accrut encore en conseillant la conquête de Sala- 
mine. En 594, il fut, du consentement unanime, élevé à 


1 Héraclée, colonie de Tarente, sur le golfe de Tarente; Ascu- 


lum, dans le Picenum; Benévent, dans le Samnium, sur le 
Calore. 
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l'archontat et chargé de réformer la cité (voir VIe partie, 

ch. n). Solon nous est connu par ses poésies, où il 
se met lui-même en scène et où il nous dévoile ses idées et 
ses sentiments; il nous apparaît avec des qualités tout 
attiques, un bon sens souriant, une grande confiance dans 
la sagesse traditionnelle, un esprit de progrès accessible 
aux nouveautés. 

Spartocos, nom porté par plusieurs souverains de 
Crimée : Spartocos I°r (438-431) ; Spartocos II (427-407), 
père de Satyros ; Spartocos III (353-348), fils et successeur 
de Leucon. 

Sphodrias, général spartiate, tente en pleine paix de 
s'emparer du Pirée (378). Malgré les plaintes des Athé- 
niens, il n'est pas condamné par les Spartiates, et cet 
acquittement décide Athènes à s’allier à Thèbes contre 
Sparte (377). 


Thémistocle, fils de Véoclés (525 ?-459), archonte en 493, 
se met à la tête du parti démocratique et préconise une 
politique d'expansion maritime et commerciale. Il fait 
commencer les travaux du port du Pirée et appliquer à la 
construction des trières les revenus que crée à l'État la 
découverte de nouveaux gisements dans les mines du 
Laurion. Il assure le triomphe de sa politique en faisant 
ostraciser son rival Aristide (482). Lors de l'invasion perse, 
il persuade aux Athéniens d'abandonner leur ville et de 
monter sur les vaisseaux ; à Salamine, il demande quon 
livre bataille et oblige les hésitants à combattre en préve- 
nant Xerxès que la flotte grecque se prépare à partir et en 
lui conseillant de fermer les passages. Après la victoire, 
il fait commencer la construction des murs d'Athènes, 
malgré l'opposition de Sparte. En 471, il est frappé à son 
tour par l'ostracisme, et bientôt après il est accusé de 
médisme par les Spartiates, qui prétendent avoir trouvé 
les preuves de son crime en instruisant le procès de Pau- 
sanias. D’ Argos où 1l s'était retiré, il s'enfuit à Corcyre, 
puis auprès d'Admèle, roi des Molosses 1, enfin à la cour 


1 Peuple d'Ébpire. 


HISTOIRE 67 


d'Arlaxeræés Ier. I] meurt sans doute à Magnésie', que lui 
avait donnée le grand roi. 

Théramène, aristocrate athénien, d'opinions modérées, 
désireux de réserver le pouvoir politique à la classe 
moyenne. Il veut appliquer ses théories pendant la révo- 
lution de 411, et, s'appuyant sur le corps de citoyens, 
réduit à cinq mille, il triomphe du parti violent et fait 
condamner Antiphon. Il est l'un des généraux qui com- 
mandent aux îles Arginuses ; mais il se fait devant le 
peuple l’accusateur de ses collègues. Après Ægos Pota- 
mos, il mène les négociations avec Sparte et cherche à 
obtenir de Lysandre les conditions les moins dures. 
Membre du gouvernement des Trente ,'il réclame ‘des 
mesures régulières et légales et défend son idéal d'aristo- 
cralie modérée ; mais le parti de la violence l'emporte 
avec Crilias, et Théramène est mis à mort. 

Thrasybule, général athénien, choisi, avec Thrasylle, 
comme chef par l'armée et la flotte de Samos, contribue à 
renverser le gouvernement des Quatre Cents. Banni par 
les Trente, il se retire à Thèbes, d’où il revient avec les 
exilés, s'empare de Phylé?, de Mounichie, chasse les 
Trente et rétablit la démocratie (403). En 390, il mène 
victorieusement campagne avec Conon dans l’Archipel. 
Il est tué en 388. 

Thucydide, fils de Afélésias. Voir Périclès. 

Timoléon, de Corinthe (410-336), envoyé en Sicile 
en 344, renverse Denys le Jeune et restaure la liberté à 
Syracuse. Il bat les Carthaginois sur les bords du Crimi- 
sos * et expulse les tyrans des villes siciliennes. 

Timothée, fils de Conon, contribue à organiser la 
seconde confédération athénienne (378). Il. mène une 
brillante campagne navale (366-364). 11 prend part à la 
guerre sociale (356) et meurt en 354. 

Tissapherne, satrape perse d'Asie Mineure, entre en 
relation avec Alcibiade et aide les Spartiates contre 

1 Magnésie du Sipyle. 


2 Forteresse de l'Attique, qui commande la route de Béotie. 
3 Fleuve de Sicile, aujourd'hui Belice Destro. 
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Athènes. Écarté par Cyrus le Jeune, il dénonce à Arta- 
æercés les complots de son frère et combat dans l'armée 
royale à Cunaxa. Il lutte en Asie contre les Spartiates et 
est vaincu à Sardes par Agésilas (395) : cet échec entraine 
sa condamnation à mort. 


Xanthippos, fils d'Arriphron, chef des démocrates athé- 
niens, obtient la condamnation de Milliade, mais est lui- 
même frappé par l'ostracisme en 484. Stratège en 479 , il 
est victorieux de la flotte perse à Mycale et s'empare de 
Sestos !. Il est le père de Périclés. 

Xerxès Ier, roi de Perse (519?-465), fils de Darius Ier, à 
qui il succède en 486. Il a à réduire la révolte de l'Égypte, 
qui s'était soulevée après la bataille de Marathon. Il entre- 
prend Îla seconde guerre médique, assiste du rivage à la 
bataille de Salamine et rentre vaincu'en Perse, en 479. 


+ Dans la Chersonèse de Thrace, sur l'Hellespont. 


TROISIÈME PARTIE 
LITTÉRATURE 


Le grec se rattache aux langues indo-européennes. Il 
comprend un grand nombre de dialectes qui se partagent 
en trois groupes : éolien (Lesbos, Béotie, Thessalie), 
dorien (Péloponnèse, Crète, Rhodes, Sicile), ionien 
(Ionie, Cyclades, Attique). Dès le vie siècle, chacun d'eux 
s'applique à un genre littéraire déterminé : ainsi l'épopée, 
la chronique historique, s’écrivent en 1onien, l'ode en 
dorien, la poésie légère en éolien. Pindare de Thèbes, 
dont la langue maternelle est éolienne, écrit ses odes 
triomphales en dorien; IÜérodote, originaire de Ja 
dorienne Halicarnasse, écrit son histoire en ionien. On 
peut dire qu'un Grec se fait toujours comprendre d'un 
autre Grec et peut indifféremment parler tel ou tel dialecte. 
L'unité fut encore plus sensible quand le dialecte attique 
fut devenu, grâce aux grands écrivains du ve siècle, la 
langue littéraire de la Grèce. De l'attique dérive la langue 
commune (xoiv# &txAexto;) que parlent tous les Grecs de 
l'époque hellémistique. 

La langue grecque est très précise, très riche, très 
souple. Elle est très agréable à l'oreille, grâce à la juste 
proportion des voyelles et des consonnes et grâce à 
l'absence de sons durs. La phrase en elle-même a une 
valeur musicale : la syllabe accentuée se distingue de-ses 
voisines, non point, comme aujourd'hui, par l'intensité, 
mais par l’acuité du son ; l'accent aigu indique une into- 
nation plus élevée d'une quinte, l'accent circonflexe une 
modulation d'un ton plus élevé à un ton plus bas. La 
langue grecque est un admirable instrument pour le poète 
et pour le penseur. 


CHAPITRE PREMIER 


PÉRIODE ARCHAIQUE. Xe-Vile SIÈCLE 


I. L'ÉPOPÉE. 


Comment est née la littérature grecque? Nous devons 
pour l'instant nous résigner à l'ignorer. Rien ne peut 
encore nous apprendre si, pour les lettres comme pour les 
arts, la Grèce a subi les influences de l'Orient. La littéra- 
ture grecque commence pour nous avec des œuvres ache- 
vées, qui supposent une longue série d'essais antérieurs. Ce 
sont les poèmes homériques : l'Iliade, qui raconte un des 
épisodes de la guerre de Troie, et l'Odyssée, qui a pour 
sujet les aventures d'Ulysse. Pour les anciens , ces poèmes 
étaient l'œuvre d'Homère, poète aveugle, qui aurail com- 
posé l’un dans sa jeunesse, l’autre dans son âge mur. 

Il nous est difficile aujourd'hui de nous en tenir à ces 
données. Tout d'abord, les deux poèmes diffèrent profon- 
dément. L'Iliade est une épopée héroïque, œuvre d'enthou- 
siasme, d'émotion ; l'Odyssée est un récit naturel, recher- 
chant une délicate vraisemblance, se plaisant aux choses 
familières. La langue même a varié de l’un à l’autre ; elle 
est plus réfléchie et plus abstraite dans l'Odyssée. 11 est 
impossible d'attribuer les deux œuvres au même poète , et 
déjà des critiques alexandrins, les chorizontes (xopi%ovres), 
les avaient séparées. 

Mais il faut aller plus loin. Chaque poème, pris à part, 
ne peut être l'œuvre d’un poète unique. Le sujet sans 
doute a une certaine unité ; mais, dans le détail, le plan 
n'est pas net et s'encombre d'épisodes et de hors-d'œuvre. 
Prenons l'Jliade. Le sujet est au début nettement posé, 
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F1G. 17. — L'APOTHÉOSE D'HOMÈRE. 


_ Bas-relief d'Archélaos de Priène. 
(British Museum, Londres.) 


Dans le registre inférieur, Homère, entouré de l'Iliade et de 


l'Odyssée, est couronné par le Temps et la Terre habitée et reçoit 


les hommages de la Fable, de l'Histoire, de la Poésie, de la Tra- 
gédie, de la Comédie. Aux registres supérieurs, Apollon et les 


Muses; au sommet, Zeus. 
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avec force et simplicité (ch: 1). Puis le récit est comme 
interrompu et retardé par des épisodes, dont quelques-uns 
contiennent de très belles choses ( par exemple, l'entrevue 
d'Hector et d'Andromaque, ch. VI), mais qui n'importent 
pas directement au sujet (ch. II-X). Avec le chant XI, 
défaite d’Agamemnon, le récit, clairement ordonné, 
repart, se relie au début et marche vers le dénouement ; 
mais denouveauxépisodes ralentissent l'action (ch. XI-XV). 
Enfin, avec l'intervention de Patrocle, le récit reprend et 
l'action se poursuit sans interruption jusqu à la fin ; toute- 
fois, même dans cette dernière partie, il ÿ a des passages 
que l'on pourrait supprimer sans inconvénient, par 
exemple les combats autour du corps de Patrocle, 
(ch. XVII), la description des armes d'Achille (ch. XVIIT), 
les jeux funèbres en l'honneur de Patrocle (ch. XXIIT). 
On a donc l'impression que le poème se compose de mor- 
ceaux, d'intérêt et de valeur inégale, réunis ensemble 
par un lien plus ou moins lâche. 

A l'origine, l'aède (æxô6ç) chante, en s'accompagnant de 
la lyre, de petits poèmes réduits à un seul épisode. Il va de 
ville en ville, de palais en palais, fréquentant surtout les 
grands et les riches, dont 1l égaie les festins par ses chants: 
ainsi nous apparaît, dans l'Odyssée, l'aède Démodocos à la 
cour du roi des Phéaciens. Les poèmes qui plaisent le 
plus aux auditeurs, soit par leur sujet, soit par le talent de 
l'aède, se transmettent d'un chanteur à l'autre, se com- 
binent en des ensembles plus étendus : ce travail d’arran- 
gement est surtout l'œuvre de ceux qu'on appelait les 
rhapsodes (b«kwôot). La tradition désignait l'Ionie comme 
la patrie des poèmes homériques ; elle plaçait au 1ix° siècle 
à Chios une sorte de corporation d'aèdes, les Homérides, 
qui prétendaient descendre d'Homère. Tout cela est 
d'accord avec ce que nous savons du développement de 
l'Ionie, de la brillante et luxueuse civilisation des colonies 
grecques d'Asie. D'Ionie, les poèmes se répandirent dans 
toute la Grèce. Au vre siècle, les Pisistratides en intro- 
duisent la lecture aux fêtes des Panathénées ; aussi font-ils 
recueillir, choisir et mettre en ordre les œuvres des rhap- 
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sodes : avec cette édition officielle, le texte des poèmes 
est définitivement fixé. 


Les tableaux que nous présentent les poèmes homé- 
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(Musée du Capitole, Rome.) 


Les bas-relicfs de ce genre faisaient partie du matériel scolaire 
et servaient à illustrer aux yeux des élèves la lecture des poëtcs. 
Les scènes du fragment reproduit ici résument les chants XIIIX-VIII 
de l'Iliade ; elles se suivent de bas en haut et portent à gauche les 
lettres (N-Z), qui servent à numéroter les chants. 


riques sont formés d'éléments divers. Les uns sont 
empruntés aux souvenirs de la civilisation mycénienne, 
restés très vivaces en Asie Mineure, si bien que l'Jliade et 
l'Odyssée ont pu être expliquées et illustrées grâce aux 
trouvailles faites à Mycènes et à Tirynthe ; les autres ont été 
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pris par le poète à la civilisation contemporaine, qui 
parfois s'oppose à celle de Mycènes : ainsi l'ensevelisse- 
ment des morts semble étre la règle de l'époque mycé- 
nienne, tandis que l'incinération est constante dans les 
poèmes homériques. La civilisation dite homérique est 
donc un mélange d'éléments disparates et n'a pas de réalité 
historique. 


IT. HÉstone. 


La vie d Hésiode (aux environs de 800) est assez mal 
connue et se reconslitue surtout d'après les allusions con- 
tenues dans ses ouvrages. Son père, originaire d'Asie, 
était venu s'installer en Béolie, à Ascra, où nait Hésiode. 
Hésiode mène la vie dure du paysan, cultivant lui-même 
son pelit domaine. 11 est en différend avec son frère Per- 
sès au sujet de l'héritage paternel. Persès, mécontent de 
son lot, obtient des juges, gagnés par ses présents, d’être 
favorisé aux dépens d'Hésiode ; mais, paresseux et dissi- 
pateur, il ne tarde pas à être réduit à la misère. C'est à 
lui qu'Hésiode adresse en vain de sages conseils. 

Les poèmes homériques n'ont d'autre objet que de 
plaire, la poésie d'Hésiode vise à être utile. [lle est un 
moyen de graver dans l'esprit des auditeurs des choses 
qu'il est bon desavoir, généalogics des dieux et des héros 
(la Théogonie), préceptes moraux et conseils pratiques 
d'agriculture (les Travaux et les jours, épyu xat nuépr). 

La vie d'Hésiode explique son génie et son originalité. 
Il a le goût des réalités, des descriptions précises et 
techniques. [1 voit la nature en paysan, qui n'oublie 
Jamais le côté pratique des choses ; il a foi dans letravail, 
dans l'énergie patiente et persévérante. 


III. LA PoËstE Lyrique. 


La poésie lyrique est, par définition, celle qu'on accom- 
pagne avec la lyre; elle fait une place importante à la 
musique et même à la danse. 
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La musique grecque dispose de nombreux instruments 
qui se ramènent à deux types : les instruments à cordes, 
comme ka cithare (xôaçx} et la lyre (Avou), et les instru- 
ments à vent, comme la flüle (æuAss). La cithare est un 
instrument pauvre, mono- 
tone, peusonore,incapable 
desoutenirunenote; cepen- 
dant les Grecs la louaient 
pour sa netteté grave et 
pure et l'avaient consa- 
crée à Apollon. La flûte Fic. 19. — LYRE. 
rappelle notre clarinette, (Monnaie de Mitylène.) 
avec moins d'étendue dans 
les notes aiguës ; elle a plus de variété et de souplesse que 
la cithare. Les instruments jouent seuls ou accompagnent 
les solistes et les chœurs. L'harmonie est à peu près 
inconnue. Dans les chœurs, on se contente de l'octave 
obtenue par l'unisson des voix d'homme et de femme. La 
mélodie est simple et construite sur peu de notes, maisil 
y a une grande variété de modes; les principaux sont le 
dorien, le phrygien et le lydien, qui, selon les Grecs, 
avaient chacun leur caractère propre. Les rythmes sont 
nets et bien marqués. Notre connaissance théorique de 
la musique grecque a été heureusement complétée par la 
découverte à Delphes de deux hymnes à Apollon accom- 
pagnés de leur notation musicale. 

Les genres lyriques se distinguent non pas par le fond, 
mais par la forme, versificalion et musique. 

L'élégie (éAsyeïov) est caractérisée par le dislique élé- 
giaque, formé d'un hexamètre et d'un penlamètre ; elle est 
accompagnée par la flûte. C'esi le genre où le poète se 
met le plus franchement en scène, moralise , adresse à ses 
concitoyens blâmes ou éloges. Cette poésie personnelle a 
autant d’aspects qu'il y a de poètes. Tyrtée (seconde moitié 
du vire siècle } puise son inspiration dans les sentiments 
guerriers et patriotiques ; Mimnerme de Colophon (fin du 
vue siècle) exprime un scepticisme voluptueux et mélan- 
colique ; Théognis de Mégare (seconde moitié du vie siècle), 
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aristocrate ardent, met au service de sa politique une 
poésie âpre et passionnée ; Solon, le législateur d'Athènes, 
adresse à ses concitoyens d'utiles conseils ou fait l'apo- 
logie de ses réformes. A l'élégie 1l faut joindre l’épi- 
gramme (ëxlypauua), inscription funéraire ou votive, 
rédigée en distiques élégiaques. 

L'iambe (f«u6os) est caractérisé par le vers ‘ambique, 
dont le rythme à trois temps s'oppose au rythme à quatre 
temps du vers dactylique. Dans la poésie ïiambique, la 
musique garde une certaine indépendance et n'accompagne 
pas strictement les vers. Les poètes qui usent de ce 
mètre sont avant tout des railleurs: aussi ïambe est-il 
devenu synonyme de satire personnelle et violente. 
L'iambe est représenté surtout par Archiloque de Paros 
(vne siècle). 

L'ode légère, la chanson, groupe les vers en strophes plus 
variées et plus musicales, dont les plus employées sont la 
sitrophe alcaïque et la strophe saphique. Elle est accom- 
pagnée par le barbulos (Bag6tros), instrument à cordes plus 
étendu que la lyre. L'ode légère chante surtout l'amouret 
les plaisirs de la table. Les principaux représentants du 
genre sont Alcée (fin du vue siècle), la poétesse Sappho 
(début du vi‘ siècle), l’un et l’autre de Lesbos; Anacréon 
de Téos ‘ (fin du vit siècle), qui vécut à la cour de Poly- 
crale, tyran de Samos, et vint à Athènes appelé par 
Hipparque. 

La poésie lyrique atteint son apogée avec le lyrisme 
choral, qui naît et se développe dans les grandes fêtes de 
la cité. L'orchestre comprend à la fois les cithares et les 
flûtes; les chanteurs se groupent en chœurs, disposés 
tantôt en files parallèles, tantôt en cercle, comme dans le 
dithyrambe. La danse y tient une place importante : 
l'hyporchème (ÿxépxnua) est un véritable ballet. Le lyrisme 
choral revêt de nombreuses formes : c'est le pæan (rai), 
chant joyeux en l'honneur des dieux; le dithyrambe 
(Stépau6os), où se distingue Arion (fin du vue siècle), 


1 Ville d'Ion ie. 
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chant pathétique et violent en l'honneur de Dionysos; 
l'hymne héroïque, créé par Stésichore d'Ilimère (fin du 
vue siècle), que le chœur chante immobile au son de la 
cithare; le chant de vicloire (imtxrx), destiné à célébrer les 
vainqueurs des grands jeux. 

C'est ce dernier genre qui se développe spécialement 
avec les grands lyriques : Simonide de Céos (556-467), son 
neveu Bacchylide (510-450 environ), et surtout Pindare 
(521-441). Né prés de Thèbes, Pindare voyagea dans tout 
le monde grec; il se rencontra à la cour de liéron, tyran 
de Syracuse, avec Simonide et Bacchylide ; il obtint de son 
vivant tant de renommée, qu'une deses odes fut gravée en 
lettres d'or dans le temple d’Athèna à Lindos'. Pindare, 
comme ses devanciers, cherche à diversifier le sujet un 
peu monotone du chant de victoire en introduisant parmi 
les louanges du vainqueur des légendes sur sa patrie, sur 
les dieux et les héros fondateurs des jeux. IT surpasse 
ses rivaux par l'élévation des idées, la puissance de 
l'imagination, la hardiesse du stvle. 


1 Ville de l'ile de Rhodes. 


CHAPITRE II 


PÉRIODE ATTIQUE. Ve-IVe SIÈCLE 


Avec les Pisistratides, Athènes prend déjà une place 
éminente dans les lettres grecques. Après les guerres 
médiques, elle est la capitale litléraire, comme la capitale 
artistique de la Grèce. Au v° et auivt siècle se développent 
en particulier la poésie dramatique et la prose. 


J. LA POËSIE DRAMATIQUE. 


A. La tragédie, tpaywôtx. 

Le théâtre grec est né de la religion et est toujours resté 
intimement lié au culte. Il exprime le besoin qu'éprouve 
"ce fidèle de se représenter la vie du dieu. On se contenta 
l'abord du dithyrambe, puis on accrut l'importance du 
chef du chœur ou coryphée (xopuzais) en lui faisant donner 
la réplique aux choreules. Cette innovation, qu'on attri- 
buait à Thespis (vers 535), créait le dialogue, d'où allait 
sortir toute la poésie dramatique. La tragédie, consacrée 
d'abord à Dionysos seul, emprunla ensuite ses sujets 
indifféremment à toutes les légendes ; c'est un contempo- 
rain d'Euripide, Agalhon, qui se risqua le premier à 
inventer de toutes pièces le sujet d'une tragédie. 

La tragédie garde de ses origines sa structure, qui 
mélange le chœur aux acteurs, le chant au dialogue. Après 
une scène d'exposition (xpddoyos), le chœur fait son entrée 
en chantant (naçodos); puis se succèdent en nombre 
variable les actes (énetoifta), séparés les uns desautres par 
un chant du chœur (oriamov) ; le dernier acte, qui voit la 
sortie du chœur et des acteurs, est dit #o5oc. 


Sur l'organisalion des représentations dramatiques. voir 
Ve partie, chapitre ii. 
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Après Thespis, la tragédie se développe rapidement. Le 
masque permet à l'acteur unique de jouer successivement 
plusieurs rôles. Phrynichos introduit les rôles de femme 
et mel en scène les événements contemporains (la prise 
de Milet, vers 494). Pralinas (fin du vif siècle) crée le 
drame satyrique, où le chœur, formé par les Salyres, 
compagnons de Dionysos, introduit un élément de gaieté 
et de comique. Avec le drame satyrique se complète 
l'ensemble que doit présenter le poëte au concours, trois 
tragédies ou frilogie et un drame satyÿrique, achevant la 
létralogqie. À l'origine, les quatre pièces se rattachent au 
même sujet et sont comme les épisodes d'une même 
fable. 

Eschyle, né vers 525, à /‘leusis, prit part aux guerres 
médiques, comme son frère Cynégire, qui s'était illustré 
à Marathon. Il fut treize fois vainqueur dans les concours 
dramatiques. Vers la fin de sa vie, 1l se relira en Sicile et 
y mourut, à Géla (456). 

Il ne nous reste que sept tragédies d'Eschyle : les Sup- 
pliantes, les Perses (472), où 1l met en scène la défaite 
de Xerxès; les Sept chefs contre Thèbes (467), Pro- 
méthée enchaïné, enfin la trilogie de l'Orestie (458), 
Agamemnon, les Choéphores, les Euménides, consacrée 
à l'histoire des Atrides. 

Avec Eschyle, la tragédie reste proche de ses origines. 
Bien qu'Eschyle ait développé le dialogue en introduisant 
un second acteur, l'action reste très simple, et l'élément 
lyrique tient une place considérable; le chœur agit 
comme un véritable personnage. La tragédie d'Eschyle est 
dominée par l'idée de la fatalité, de l’enchaînement inévi- 
vitable des crimes, — comme dans la famille des Atrides, 
où le sang appelle le sang, jusqu'au jour où Athéna crée 
l'Aréopage, pour substituer une justice équitable à la loi 
du talion, — et par l’idée de la colère des dieux (véuentc), 
qui rabaissent et frappent quiconque s'élève trop haut. 

Sophocle est né à Colone, en 495. Après Salamine, 1l 
avait, disait-on, conduit le chœur d’adolescents qui chan- 
tait l'hymne de victoire. I] concourut pour la première fois 
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en 468 et remporta le prix contre Eschyle lui-même. Il fut 
vingt fois vainqueur. La légende racontait que, dans sa 
vieillesse, 1l avait été accusé par son fils de démence 
sénile et qu'il s'était conlenté pour sa défense de lire aux 
juges le chœur d'Œdipe à Colone, qui célèbre la beauté de 
l'Attique. Il mourut à Athènes, en 405. 

Nous avons conservé sept tragédies de Sophocle : Ajax, 
Antigone (440), Électre, Œdipe roi, les Trachiniennes, 
Philoctète (409), Œdipe à Colone, joué seulement après 
sa mort par les soins de son petit-fils (401). On a retrouvé 
récemment les fragments d'un drame satvrique, Îles 
Limiers (tyveura). Sophocle ne s'astreint plus à lier entre 
elles les quatre pièces de la tétralogice : ainsi Îles trois 
drames consacrés à OEdipe ne font pas partie du même 
ensemble; chaque tragédie a son unité et forme un 
tout. 

L'œuvre de Sophocle est plus dramatique et moins 
lyrique que celle d'Eschyle. L'action est moins simple ; les 
personnages sont plus nombreux, grâce à l'introduction 
d un troisième acteur. Elle est également plus humaine : 
en face de la fatalité, Sophocle fait valoir les droits de la 
conscience et la liberté de l'homme. 

Euripide, né à Salamine, en 480, concourut pour la 
première fois en 455 el ne remporla sa première victoire 
qu'en 440. Il ne fut vainqueur que cinq fois, dont une 
après sa mort. Îl ne pril aucune part aux affaires publiques 
et mena une vie assez retirée, se livrant à l'étude et réu- 
nissant le premier à Athènes une riche bibliothèque. Sur 
la fin de sa vie, il se retira chez les Magnètes, puis à la 
cour du roi de Macédoine Archélaos. 11 y mourut, en 406. 

Le théâtre d'Euripide est représenté pour nous par 
dix-huit tragédies et un drame satyrique, le Cyclope. Les 
principales tragédies sont : Alceste (438), Médée (431), 
Hippolyte couronné (428), Hélène (412), Electre, 
Oreste (408), Iphigénie à Aulis, qui remporta le prix 
après la mort du poète. 

Les œuvres d'Euripide différent profondément de celles 
de ses devanciers ; nous les appellerions aujourd’hui des 
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drames plutôt que des tragédies. Euripide modifie profon- 
dément les anciennes légendes pour les rapprocher de la 
vie journalière, et, sous les noms de l'âge héroïque, il 
peint en réalité les Athéniens ses contemporains. Sous l'in- 
fluence des philosophes, il insère dans le dialogue des 
maximes, des discussions philosophiques ou morales qui 
expriment moins la pensée du personnage que celle de 
l'auteur. Il recherche les situations violentes, le pathé- 
tique, parfois outré ; il peint les passions, l'amour, la 
jalousie, de là sa prédilection pour les caracteres de 
femmes. Il se soucie peu de la fable ; ilse contente, comme 
exposition, d'un monologue explicatif, isolé du reste de la 
pièce, et, comme dénouement, de l'intervention artifi- 
cielle d'une divinité. Le chœur est réduit à un rôle effacé 
et étranger à l'action; la partie lyrique est sacrifiée. 


B. La comédie, xwuwôlx. 


La comédie, comme la tragédie, est née du culte de 
Dionysos, du x&uos, procession burlesque qui, aux Duo- 
nysies d'hiver, se répand dans les villages et poursuit les 
passants de ses chants satiriques et de ses quolibets. Après 
avoir pris une forme littéraire en pays dorien, à Mégare, 
en Sicile avec Epicharme (1re moitié du ve siècle), elle se 
développe en Attique après les guerres médiques : 
vers 460, elle est admise dans les concours dramatiques. 

La comédie doit à ses origines la liberté et même la 
grossièreté de son langage, la bouffonnerie de ses inven- 
tions. Sa caractéristique est la part faite à la satire indivi- 
duelle, aux attaques contre les personnes; elle ne ridiculise 
pas les travers ou les vices de l'humanité, mais les travers 
ou les vices de telle ou telle personne expressément dési- 
gnée ; elle met en scène, pour en tracer la caricature, les 
hommes du jour, politiques, poètes, artistes, philosophes. 
Dans un morceau qui interrompt l'action, la parabase 
(tapabzots), le chœur s’avance vers le public et s'adresse 
directement aux spectateurs ; le poële, reprenant la parole, 
défend son œuvre, expose ses idées, raille et attaque ses 
adversaires. 
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Les poètes comiques, contemporains de Périclès, Cra- 
tinos, Cratès, Phérécratès, nous sont connus seulement 
par de rares fragments. Le représentant de la comédie est 
pour nous Ariptophans- Né vers 445, il concourut pour la 
première fois en 427, en présentant sa pièce sous le nom 
d'un autre citoyen. Après la représentation des Babylo- 
niens (496), Cléon, malmené dans la pièce, attaque en Jus- 
tice l'auteur prétendu et cherche à faire condamner Aris- 
tophane comme ayant usurpé les droits de citoyen. Après 
le succès des Acharniens (425), Aristophane se sent assez 
fort pour se faire jouer sous son propre nom et pour atta- 
quer violemment Cléon dans les Chevaliers (424). Son 
œuvre, qui comprenait une quarantaine de comédies, se 
poursuit Jusqu'à sa mort, vers 385. 

Nous avons conservé onze comédies d'Aristophane, les 
Acharniens (425), où il préconise la paix avec Sparte; les 
Chevaliers (424), violente satire dirigée contre Cléon; les 
Nuées (423), où il met en scène Socrate, les Guépes (422), 
qui attaquent les institutions judiciaires d'Athènes, la 
Paix (421), les Oiseaux (414), Lysistrata (411),les Fêtes 
de Déméter (411), bù il malmène surtout Euripide ; les 
Grenouilles (405), où il oppose Eschyle et Euripide; 
l'Assemblée des femmes (392), Ploutos (388). 

Anistophane, très attaché à la tradition, représente les 
idées des aristocrates modérés. Comme eux il poursuit les 
flatteurs du peuple, les partisans de la guerre, les héliastes, 
hantés par l’idée de juger et le désir de toucher le trio- 
bole ; il condamne la nouvelle éducation donnée par les 
sophisles, qu'il personnifie à tort dans Socrate; la nou- 
velle conception de la tragédie, que représente Euripide. 
II sait du moins présenter ses attaques sous une forme 
dramatique avec beaucoup de verve et d'imagination, et 
au dialogue alerte, moqueur, mais trop souvent grossier, 
il mêle des chants du lyrisme le plus pur et le plus 
délicat. 

Après la guerre du Péloponnèse, la comédie se trans- 
forme. L'apaisement qui suit la chute des Trente fait 
perdre l'habitude de mettre en scène les hommes d'Etat et 
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d'emprunter à la politique les sujets de comédie. L'adou- 
cissement des mœurs, les progrès du goût, qui répudie les 
plaisanteries grossières, l'amour du vraisemblable, contri- 
buent à achever celte évolution. Après une période de 
transilion, représentée par des poètes comme Anliphane 
ou Alexis, commence, avec le temps d'Alexandre, la 
comédie nouvelle. 

La comédie nouvelle prend ses sujets dans la vie jour- 
nalière et nous peint la société contemporaine. L'intrigue 
a comme ressort l'amour et aboutit au mariage de l'héroïne. 
Les types habituels sont le jeune homme amoureux, le 
père sévère, l'esclave rusé qui aide son jeune maître, le 
parasite, le soldat fanfaron, types comiques fournis par 
la réalité. L'intérêt réside dans la peinture des caractères 
et des sentiments. Le 1on est aisé et de bonne compagnie ; 
la plaisanterie, fine et délicate, provoque moius Île rire 
bruyant qu'un sourire discret. Le chœur a complètement 
disparu, et la musique n'a plus d'autre rôle que de remplir 
les entr actes. 

La nouvelle comédie a comme principaux représentants 
Philemon et Ménandre (340-392); mais nous n'en avions 
que de courts fragments, et l'on devait la juger d'aprés les 
imitations latines, en particulier celles de Térence. Les 
papyrus égyptiens nous ont heureusement rendu, en 1905, 
des parties étendues de quatre comédies de Ménandre; 
entre autres, l'Arbitrage. Ces fragments ont permis de 
mieux apprécier les qualités de Ménandre, la juste: 5e 
de l'observation, la grâce et la délicatesse des sentiments, 
la vivacité du dialogue, la pureté de la langue. 


II. LA PROSE. 


La prose est née en Ionie avec les premiers philosophes, 
comme Thalès de Milet, Héraclite d'Éphèse, et les pre- 
miers Chroniqueurs (Royoypägot), comme flécatée de Afilet. 
A l'époque des guerres médiques, elle est encore dans la 
période des débuts et des essais; c'est à Athènes que va 
naître la grande prose littéraire, qui se manifeste en même 
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temps sous ses trois formes essentielles : histoire, philoso- 
phie, éloquence. Ces trois genres ont été influencés par 
l'enseignement des sophisles (sopirrn<), comme Protagoras 
d'Abdère, Gorgias de Leontini'. En présence de la diver- 
sité des opinions philosophiques, les sophistes représentent 
les tendances sceptiques; ils réduisent les choses aux 
idées, les idées aux mots : de là la nécessité des études 
grammaticales. Ils ont été à la fois les professeurs de phi- 
losophie et de rhétorique de l'Athènes du v° siècle. 


À. L'histoire. 

La transition entre les chroniqueurs ioniens et les hislo- 
riens attiques est faite par Hérodote. Né vers 480 à Hali- 
carnasse, d'une famille noble et riche, il fut mêlé aux 
luttes politiques contre le tyran Lygdamis et dut quitter 
sa patrie. 1] fit de nombreux et longs voyages dans presque 
tout le monde alors connu, il séjourna longtemps à Athènes; 
en 444, il prit part à la colonisation de T'houriot et mou- 
rut dans cette ville, vers 495. 

Hérodote prend comme sujet les guerres médiques; 
mais, pour en montrer l'importance, il raconte en de 
longues digressions l'histoire antérieure de tous les peuples 
qui y prirent part. Il a le désir d'être exact et véridique; 
mais il se laisse entraîner par son imagination, qui lui fait 
accepter bien des récits merveilleux et légendaires. Comme 
Eschyle, il est pénétré d2 l’idée de Némésis, de la jalousie 
des dieux qui frappent les hommes trop puissants ou trop 
heureux. Par son ampleur, par son développement facile, 
mais un peu lâche, par sa langue ionienne, l'œuvre d'Hé- 
rodote est encore toute proche de l'épopée. 

Thucydide est vraiment le premier historien. Né en 471, 
d'une famille riche et noble, il joue un rôle actif dans la 
politique athénienne. Il commandait comme stratège en 
Thrace en 424, lorsque Brasidas s'empara d'Amphipolis. 
Cet échec le fit condamner à l'exil, et il ne put rentrer à 
Athènes qu'en 403. C'est pendant les loisirs forcés de l'exil 
qu'il commença à écrire l’histoire de la guerre du Pélo- 


1 Abdère, ville de Thrace ; Léontini, ville de Sicile. 
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ponnèése, qu'il menait seulement jusqu'à la paix de Nicias. 
Rentré à Athènes, il reprit son œuvre et voulut la pour- 
suivre jusqu'à la prise d'Athènes; mais il mourut vers 395, 
laissant son ouvrage inachevé, 

Pour Thucydide, l'histoire n'a d'autre objet que la 
vérité, el c'est par là qu'elle est « une acquisition pour 
toujours » (xrZux ets ae), utile aux générations futures. Il 
faut pousser aussi loin que possible l'exactitude matérielle. 
L'auteur a assisté lui-même à un grand nombre de faits; 
il est resté durant son exil à portée des événements; il a, 
grâce à sa fortune, pu entreprendre de véritables enquêtes. 
Il se sert des inscriptions, des documents officiels; il 
transcrit fidèlement le texte des trailés. Quand il ne peut 
atteindre la vérité, 1l le reconnaît loyalement. On peut se 
fier à son lémoignage. 

L'histoire n'est pas sculement une œuvre scientifique, 
elle est aussi une œuvre d'art. Si la composition est mono- 
tone avec la succession invariable des campagnes d'été et 
des campagnes d'hiver, le récit est rapide et vivant. Thu- 
cydide recherche en moralisie à expliquer les événements 
par le Jeu des passions et des volontés humaines. Il se 
sert des discours, qu'il refait afin de ne pas rompre l'unité 
httéraire de l'ouvrage, non seulement pour peindre Îles 
personnages, mais encore pour exprimer sous une forme 
vivante sa philosophie de l'histoire. 

Bien au-dessous de Thucydide se place Xénophon. Né 
vers 430, 1l quitte Athènes après la chute des Trente et 
adopte la vie des aventuriers, des chefs de mercenaires. 
Il prend part à l'expédition des Dix Mille, puis s'attache 
à la fortune du roi de Sparte Agésiulas et sert dans son 
armée à Coronée (394). Condamné à l'exil par les Athé- 
niens, il se retire dans le domaine de Scillonte, près 
d'Olympie, qu'il doit à la générosité des Spartiates. Î1 
meurt vers 355. 

Dans sa retraite de Scillonte, il compose de nombreux 
ouvrages sur les sujets les plus variés. Disciple de Socrate, 
il met son maître en scène dans des dialogues, comme le 
Banquet ou l'Économique, et, pour en défendre la mé- 
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moire, il réunit, dans les Mémorables, de nombreux 
détails sur la vie et l'enseignement du philosophe ; il écrit 
un roman pédagogique et moral, la Cyropédie; il com- 
pose des traités sur la chasse, sur l'équitation et sur l'offi- 
cier de cavalerie, sur la constitution de Sparte; il raconte 
l'expédition des Dix Mille dans l'Anabase el continue 
l'histoire de Thucydide, dans les Helléniques, jusqu'à la 
bataille de Mantinée. Xénophon a des qualités d'écrivain, 
vivacité et pittoresque des récils, grâce facile du style; 
mais il est loin d'atteindre la force de pensée qui met 


Thucydide hors de pair. 


B. La philosophie. 

La philosophie s'est développée à Athènes sous l'in- 
fluence des sophistes et de leur adversaire Socrate. 

Fils d'un statuaire et d'une sage-femme, Socrate com- 
mença par être sculpteur; mais il se consacra bientôt à la 
philosophie, et, négligeant les spéculations métaphy- 
siques, il se donna pour tâche de faire l'éducation morale 
de ses concitoyens. Toujours en public, il conversail avec 
tout le monde, et de préférence sur le sujet que connais- 
sait le mieux son interlocuteur. Si celui-ci semblait trop 
sûr de lui, il l'amenait à se contredire et à avouer son 
ignorance : c'est l'ironie socratique. Mais, convaincu que 
nous possédons la science sans nous en douter, il faisait, 
par d'habiles interrogations, trouver et préciser par son 
interlocuteur ce que celui-ci croyait ne pas savoir : c'est 
ce qu'il appelait l'art d'accoucher les esprits, la maïeutique. 
Socrate préchait la vertu non seulement par la parole, 
mais aussi par l'exemple. Il avait, à plusieurs reprises, fait 
preuve de courage militaire et* de courage civique. De 
mœurs simples et austères, il pratiquait toutes les vertus 
domestiques. 

Cependant Socrate s'était attiré des ennemis. Ses rail- 
leries mordantes lui avaient suscité bien des inimitiés. Il 
avait attaqué les sophistes, dont il condamnait le scepti- 
cisme et l'indifférence morale ; pourtant le peuple le con- 
fnndait avec eux et le rendait, comme eux, responsable de 
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la corruption des mœurs et des progrès de l'impiété. Enfin 
les démocrates remarquaient que les disciples les plus 
brillants de Socrate, comme Alcibiade ou Critias, avaient 
été les pires ennemis de la démocratie. Tout cela explique 
qu'on ait, en 339, intenté à Socrate, devant les héliastes, 

l'accusation de ne pas honorer les dieux de l État, d'intro- 
duire des divinités nouvelles et de corrompre la jeunesse. 

Socrate refusa de se défendre sérieusement et fut déclaré 
coupable. Quand il dut, selon la loi, indiquer la peine à 
laquelle :l estimait devoir être condamné il déclara qu'il 
avait mérité d'être nourri au Prytanée aux frais de l'État. 
Cette ironie railleuse irrita les juges, qui le condamnèrent 
à mort. Socrate aurait pu s'évader; mais 1l refusa de Île 
faire, par respect pour les lois. Il demeura un mois en 
prison, attendant le retour de la théorie athénienne de 
Délos, et, quand le jour de l'exécution fut arrivé, but la 
ciguë sans manifester aucun trouble. 

Les premiers écrivains qui se consacrent à la philoso- 
phie sont des disciples de Socrate, Platon et Xénophon. 
Platon, né en 428 d'une très bonne famulle, s’adonna 
d'abord aux lettres et aux arts et composa des tragédies ; 
mais, ayant entendu Socrate, il s'attacha à lui et, durant 
huit ans, écouta ses leçons. La condamnation de Socrate 
dispersa ses-amis. Platon se retira d'abord à Mégare, puis 
en Italie, à Cyrène, en Égypte. Il fit trois voyages en 
Sicile : ly fut appelé par son ami Dion auprès de Denys 
le Jeune, tyran de Syracuse, dont il espérait faire un sou- 
verain philosophe. Aristocrate de naissance, admirateur 
des institutions spartiates, dont il s’inspira pour tracer le 
plan d’une cité idéale, il méprisait la démocratie, comme 
la plupart des disciples de Socrate, et refusa de participer 
aux affaires publiques d'Athènes. Il se consacra tout entier 
à l'enseignement qu'il donnait à l'Académie. Il mourut 
en 347. 

La pensée directrice de la philosophie platonictenne est 
la distinction que nous devons faire entre la fausse science, 
qui n’aboutit qu’à des conjectures et à des probabilités, et 
la véritable science, la dialectique, qui atteint la vérité ; 
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entre le monde sensible, qui n'est qu'apparences fausses 
et trompeuses, et le monde des Idées, principes de con- 
naissance et principes d'existence, qui est la seule véri- 
table réalité. 

Ce qui distingue les doctrines de Platon, c'est la manière 
dont elles sont exposées. Platon est avant tout un écri- 
vain, et même un poète. Souvent ses théories se présentent 
sous forme d'allégories et de mythes. Platon adopte comme 
cadre le dialogue, où il met en scène Socrate et ses amis. 
Les principaux sont: le Protagoras, le Gorgias, le Banquet, 
le Phèdre, le Timée, la République et les Lois, l'Apologie, 
le Criton et le Phédon, consacrés au procès et aux der- 
niers instants de Socrate. Ces dialogues ne peuvent avoir 
la précision et la rigueur d'un traité philosophique; ce 
sont de vraies scènes de comédie, où, dans un cadre sou- 
vent délicieux, les interlocuteurs se peignent par leurs 
propres discours. La langue est celle de la bonne société 
d'Athènes. 

Aristote, né à S{agyre, en Macédoine, en 387, vient à 
Athènes en 367 et suit pendant vingt ans les leçons de 
Platon. En 343, il est appelé par Philippe de Macédoine, 
qui lui confie l'éducation d'Alexandre. A l'avènement 
d'Alexandre, il revient à Athènes et donne ses leçons de 
philosophie dans le Lycée. 11 meurt à Chalcis, en 322. 

Disciple de Platon, Aristote s'oppose à son maitre et 
combat la théorie des Idées. Pour lui, les Idées n'existent 
pas en dehors du monde sensible ; il faut savoir dégager 
des données particulières, fournies par l'expérience, l'élé- 
ment général, objet de la science. 

S1 Platon est un écrivain, Aristote est un savant. Il ne 
s occupe pas seulement de philosophie, mais de toutes les 
sciences : son œuvre est l'encyclopédie de l'antiquité. Il a 
du savant le goût de la recherche, de l'expérience ; il réunit 
des collections d'histoire naturelle, qu'enrichissent les en- 
vois de son royal élève Alexandre. Il a le souci de la pré- 
cision, développe la logique, étudie les procédés de raison- 
nement, le syllogisme. Dans ses œuvres apparaissent pour 
la première fois un vocabulaire et une langue scientifiques. 
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Arislote a comme successeur, à la (ête de son école, 
Théophraste d'Erésos' (372-287), comme lui philosophe 
et savant, auteur de traités de botanique. 


C. L'éloquence. 


L'éloquence devait trouver à Athènes son développe- 
ment naturel, grâce aux institutions politiques et judi- 
ciaires ; à l'assemblée comme à l'héliée, c’est la parole qui 
est souveraine. Dès l'origine, 1l y eut des orateurs ; au 
ve siècle, l'arl oratoire naît avec l'enseignement des 
sophisles el des rhéleurs. Les orateurs atliques ont, pour 
la plupart, pris une part active aux affaires publiques; 
leurs discours sont inséparables des circonstances qui les 
ont fait naître ; leur éloquence est une éloquence d'affaire, 
précise el rapide, qu'on ne juge bien qu'en la replaçant 
en action au milieu des événements. 

Antiphon (479-411), aristocrate ardent, joua le premier 
rôle dans la révolution des Quatre Cents et fut condamné 
à mort par les démocrates revenus au pouvoir. Il fut le 
maitre de T'hucydide. 

Andocide, né vers 440, ful compromis dans l'affaire des 
hermés et dut s'exiler. Rentré à Athènes, 1il fut de nou- 
veau chassé par les Trente, puis revint avec Thrasybule 
et, l'accusation d'impiété ayant été reprise contre lui, dut 
une dernière fois quitter sa patrie et mourut en exil. 

Lysias (440-378) était le fils d’un riche Syracusain, 
Képhalos, qui s'était établi comme métèque au Pirée et 
s'y était enrichi en dirigeant une fabrique d'armes ; Lysias, 
lui aussi, avait fait le commerce à 7'hourioi. Pendant la 
tyrannie des Z'rente, il vit ses biens confisqués, son frère 
mis à mort, et fut obligé de s'enfuir à Mégare. Revenu 
avec Thrasybule, il dut, pour gagner sa vie, se faire logo- 
graphe. Dans ses plaidoiries, il sait à merveille s'adapter 
au personnage de son client, garder la simplicité, la 
naïveté même d’un particulier étranger aux finesses ora- 
toires. C'est un des plus purs écrivains atliques. 


1 Ville de Lesbos. 
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Isocrate (436-338) fut un logographe, mais surtout un 
maître de rhétorique, qui se plaisait à exposer ses concep- 
tions politiques dans des discours d'apparat. 

Isée de Chalcis exerça son activité à Athènes comme 
logographe, de 390 à 350 environ. Il se distingue par ses 
qualités de dialecticien. 

Les autres orateurs se rattachent à l'histoire politique, 
à la lutte d'Athènes et de Macédoine. Dans le parti de 
Philippe se trouvent Dinarque, qui mit ses talents de logo- 
graphe au service des Macédoniens dans les procès engagés 
contre les patriotes, violent, haineux, mais adroit, spiri- 
tuel, et Eschine, l'adversaire de Démosthène, orateur 
souple et habile, mais que ne soutient aucune grande idée, 
aucun sentiment élevé. Le parti patriote compte dans ses 
rangs: Lycurgue, dont la parole sérieuse et grave exprime 
Ja noblesse du caractère et l'ardeur des convictions ; Hypé- 
ride, au talent facile, souple, varié, parfois chaleureux 
et pathétique, et surtout Démosthène, dont l'éloquence 
doit sa beauté à la chaleur et à la sincérité des sentiments 
patriotiques. 

Après la conquête macédonienne, la liberté d'Athènes 
est ruinée, l'assemblée reste muette, la grande éloquence 
A VéCU. 


CHAPITRE III 


PÉRIODE ALEXANDRINE. lile-lle SIECLE 


Au ue siècle, Athènes ne peut plus prétendre à la pri- 
mauté dans le monde grec. La vie se retire de la Grèce 
propre et se porte vers les villes nouvelles qu'ont créées 
Alexandre et ses successeurs. Alexandrie devient la capi- 
tale intellectuelle du monde hellénique ; elle possède le 
Musée ou sanctuaire des Muses (mousetov), vaste établisse- 
ment d'enseignement supérieur, avec des salles de cours 
et d'étude, une bibliothèque, un observatoire, un jardin 
botanique, une ménagerie ; des savants, des érudits, des 
poètes, y vivent aux frais du roi; Plolémée Philadelphe 
fait rechercher et traduire en grec les ouvrages écrits 
en d’autres langues (/a Bible des Septante). Rhodes a une 
école de rhétorique fondée par Eschine. Pergame riva- 
lise avec Alexandrie par sa bibliothèque; elle donne son 
nom au parchemin (charla pergamena). 

La période alexandrine est une période de science et 
d'érudition. Les sciences pures sont représentées par les 
géomètres Æuclide et Archimède, par les astronomes 
Dicéarque et Hipparque; le type de ces savants est 
Eratosthènes de Cyrène, l'un des conservateurs de la 
bibliothèque d'Alexandrie, esprit universel, philosophe, 
historien, grammairien , géomètre, astronome, géographe 
et poète. Les mêmes préoccupations de recherches scien- 
Uufiques et d'érudition se trouvent dans les études gramma- 
ücales, dans la critique littéraire. Les grammairiens 

Alexandrie s'exercent sur les œuvres d'Homère, dressent 
des listes quasi officielles de modeles littéraires, comme 
celle des dix orateurs attiques, publient des éditions cri- 
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tiques. Les plus célèbres sont: Zénodole, Aristophane de 
Byzance, Aristarque. 

La poésie elle aussi est érudite, recherchée, précieuse. 
L'inspiration est factice : Callimaque chante la chevelure 
de Bérénice, Aralos écrit un poème astronomique sur les 
Phénomènes; Apollonios de Rhodes compose une épopée 
artificielle, les Argonautiques. Par contraste avec la vie 
mondaine d’une société raffinée, on se plait à la peinture 
réaliste de la vie journalière, aux tableaux de genre 
mettant en scène les petites gens : c'est le sujet des mimes, 
tels que ceux d’/Jérondas. 

Le seul grand poète est Théocrite. Né à Syracuse 
vers 3195, il séjourna à Cos et à Alexandrie, et fréquenta 
la cour de ÂHiéron 11, tyran de Syracuse. Il mourut vers le 
milieu du m° siècle. Théocrite compose de petits tableaux 
(et86Aluov, idylle). Les uns reproduisent un épisode des 
légendes épiques, comme les exploits d'Hérakles enfant; 
les autres, des scènes familières, comme la conversation 
des deux Syracusaines aux fêtes d'Adonis. Ceux qui 
mettent en scène des paysans, des chevriers et des bou- 
viers, flattent le goût du public élégant des villes pour les 
scènes champêtres comme pour les scènes réalistes. En 
dépit de ce que le genre a d'artficiel, les bucoliques de 
Théocrite témoignent d'un réel sentiment de la nature. 

La transition entre la période alexandrine et la période 
romaine est faite par l'historien Polybe. Né à Mégalopolis 
entre 210 et 205, Polybe, fils de Lycortas, l'un des amis 
de Philopæmen, prend une part active aux luttes entre la 
Grèce et Rome. C'est un aristocrate modéré, qui désire 
maintenir l'indépendance de sa patrie, sans attitude pro- 
vocante à l'égard des Romains. Après la défaite de Persée, 
il est envoyé à Rome comme otage et y séjourne de 168 
à 150, fréquentant en particulier la famille des Scipions. 
Même après avoir été autorisé à rentrer dans son pays, 
il reste plus souvent en Italie qu'en Grèce. Il meurt à 
82 ans. Il a écrit l'histoire de la conquête romaine, de la 
seconde guerre punique (211) à la prise de Corinthe (146). 

Polybe n'est pas un artiste. Il manque de pittoresque et 
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de vie, il écrit avec une ampleur prolixe et monotone, 
dans une langue abstraite et vague. Mais il est un savant. 
Pour lui, l'histoire doit être un enseignement positif, utile 
aux hommes d'État. Aussi l'historien doit-il avoir l’ expé- 
rience des affaires politiques et militaires. Il doit connaître 
les pays dont il parle. Il doit avoir recours aux écrits de 
ses devanciers, mais en les critiquant ; il doit avant tout 
utiliser les documents officiels: par scrupule d'exactitude, 
Polybe supprime les discours. L'historien doit rechercher 
les causes des événements, soit les causes particulières, 
faits antérieurs, caractère des personnages; soit les causes 
permanentes, traditions, mœurs, institutions. I] doit être 
impartial. Par toutes ces qualités que Polybe exige 
de l'historien et qu'il possède lui-même, il est l'égal de 
Thucydide. 


CHAPITRE IV 
PÉRIODE ROMAINE. ler-Vie SIÈCLE 


Après la conquête romaine, le latin ne fait aucun pro- 
grès dans le monde hellénique. Le grec reste non seule- 
ment la langue usuelle, mais la langue officielle dans 
laquelle on traduit pour les sujets orientaux de l'empire 
les lois ou sénatus-consultes rédigés en latin. Aussi la litté- 
rature grecque compte-t-elle encore quelques noms 
notables durant l’époque romaine. | 

Au rer siècle, on peut citer les historiens Jiodore de 
Sicile et Denys d'Halicarnasse, le géographe Strabon, les 
écrivains juifs Philon d'Alexandrie et Flavius Joséphe. 

Le siècle des Antonins voit une véritable renaissance 
de l'hellénisme. Les écrivains sont nombreux, des rhéteurs: 
Dion Chrysostome, Ælius Aristide ; des historiens : 
Appien, Arrien ; des philosophes: Épictète, Marc Aurèle ; 
des voyageurs : Pausanias ; des géographes : Ptolémée ; des 
médecins : Galien. Deux noms dominent toute la période : 
Plutarque et Lucien. Plutarque, de Chéronée, est attaché 
aux idées d'autrefois, à la religion et au culte tradi- 
tionnels ; honnête etsimple, il mène dans sa petite ville la 
vie d'un bon père de famille et d’un bon citoyen. Il écrit, 
en moraliste plus qu'en artiste ou en historien, aussi bien 
ses biographies parallèles des hommes illustres de la 
Grèce et de Rome que ses petits traités de philosophie, 
de morale, de littérature. Lucien de Samosate ‘ représente 
des tendances tout opposées : il professe à l'égard de 
toutes les religions de son temps un égal scepticisme; il 
montre l'absurdité ou l'immoralité des antiques légendes. 


1 Ville de Syrie. 


LITTÉRATURE 95 


Il prodigue dans ses dialogues l'esprit, la fantaisie, la 
verve railleuse ; on a pu le comparer à Vollaire. 

Avec le mme siècle commence la décadence. La littéra- 
ture grecque à son déclin ne retrouve quelque éclat 
qu'avec les écrivains chrétiens, les Pères de l'Église: saint 
Basile (330-379), saint Grégoire de Nazianze (330-390), 
saint Jean Chrysostome (347-407). Si l'on continue à écrire 
en grec, du moins la littérature grecque a vécu, la litté- 
rature byzantine n'en sera qu'un pâle reflet. 


« 


QUATRIEME PARTIE 


ART 


CHAPITRE PREMIER 


LES GRANDES PÉRIODES 
ET LES GRANDS NOMS DE L'ART GREC 


[I. PÉRIODE CRÉTOISE ET MYCÉNIENNE. 


Avec la brillante civilisation qui a pour foyer principal 
la Crète, naît et se développe un art qui, tout en emprun- 
tant des éléments à l'Orient, les combine en un style 
propre cl original. Les rois se font construire des palais, 


F1G. 20. — GOBELET D'ON TROUVÉ DANS UN TOMBEAU MYCÉNIEN , 
A VAPHIO (LACONIE). 


(Musée national d'Athènes.) 


comme ceux de Cnossos et de Phaislos. Ce sont de vastes 
ensembles, dont le plan assez compliqué rappelle celui des 
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palais chaldéens, qui juxtaposent les cours, les salles de 
réception, les chambres d'habitation, les communs, salles 
de bain, ateliers, magasins, logement des serviteurs et des 
soldats. Les artistes travaillent à la décoration du palais. 
Les murs sont recouverts de peintures, parfois incrustées 
de figurines en faïence polychrome. La sculpture est repré- 
sentée par de grandes statues en plâtre peint ou en marbre, 
à la puissante musculature , et par d’élégantes statuettes 
d'ivoire ou de faïence. Le caractère essentiel de cet art est 
qu'il demande son inspiration à la nature et la reproduit 
d'une façon fidèle et vivante. Sur les vases, comme dans 
les peintures, les végétaux , rameaux d'olivier, lys, crocus; 
les animaux, poissons, poulpes, coquillages marins, sont 
rendus avec exactitude et groupés avec un sens très fin 
de l'effet décoratif. 

La civilisation crétoise donne naissance à la civilisation 
mycénienne; l'art mycénien s'inspire 


Z s ’ ® , 

CELL de l'art crétois et présente des carac- 
Z À  tères analogues. Toutefois les artistes 
/ 
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du continent n'arrivent pas à égaler 
ceux de Crète : ainsi les stèles funé- 
raires de Mycènes sont des œuvres 
grossières en comparaison des sculp- 
tures crétoises. Le palais mycénien 
est caractérisé par la salle de récep- 
tion (uéyagoy) : sur la cour, s'ouvre 
largement un vestibule, soutenu en 
façade par deux colonnes; de là on 
Fic. 21. passe, soit directement, soit en tra- 
PLAN DU ‘‘ MÉGARON . versant une antichambre, dans une 
grande salle, au centre de laquelle 
s'élève l'autel et dont le plafond est supporté par des 
colonnes de bois. C'est du plan du mégaron que dérivera 
celui du temple grec. 

Les invasions du xue siècle rejettent en Asie les popula- 
tions péloponnésiennes. Aussi la civilisation et l'art mycé- 
niens ont-ils comme un prolongement dans la Grèce asia- 
tique, dans l'Ionie : la céramique ionienne, par exemple, 


Ki 
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continue les traditions artistiques de la céramique mycé- 
nienne et crétoise. 


IT. PÉRIODE ARCHAÏQUE (xI°-vic SIÈCLE). 


Le xue siècle, qui voit disparaître la civilisation mycé- 
nienne, marque un recul pour l'art grec. Les acquisitions 
des siècles précédents sont perdues ; on assiste à un recom- 
mencement du travail artistique, à une longue série de 
lâtonnements et d'efforts, qui ne portent définitivement 
leurs fruits qu'au vi siècle. Diverses influences s’exercent 
alors sur le développement de l'art. C'est avant tout 
l'action des grands sanctuaires, qui s'enrichissent de 
monuments el qui exposent aux yeux de tous les œuvres 
de toutes les écoles ; c'est aussi celle des tyrans, comme 
Polycrale à Samos, Pisistrale à Athènes, qui veulent 
embellir leur cité et se font les protecteurs des artistes et 
des poctes. 

Deux courants se partagent le monde grec: l'un dorien, 
l'autre ionien. Le monde dorien préfère un art sévère, 
solide, un peu lourd, donnant une impression de gravité 
et de force. Le plus ancien temple dorique est celui d'Héra 
à Olympie, qui remonte au vin siècle ; au vie siècle appar- 
tiennent ceux de Corinthe, de Sélinonte, de Posidonia 
(Pæstum'). La sculpture se développe à Sicyone avec 
Canachos (fin du vie siècle); à Argos avec Hagéladas, con- 
temporain de Canachos; à £'qine, où travaillent les sculp- 
teurs les plus renommés du début du ve siècle, Glaukhtias, 
Anaxagoras, Onalas. 

L'art ionien, qui, par ses origines, se rattache à l'art 
mycénien, reflète la civilisation brillante, la vie luxueuse, 
mais un peu efféminée, des grandes cités grecques d'Asie. 
rlégant, souple, d'une riche imagination, 1l cherche avant 
tout à plaire; mais sa facilité dégénère en mollesse, son 
goût des ornements en préciosité et en afféterie. L'ordre 
ionique naît en Asie, où est construit au vue siècle Île 


1 Sélinonte, sur la côte méridionale de Sicile; Pæstum, cn 
Campanie. 
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temple d'Artémis à Éphèse; les Cnidiens en donnent un 
modèle achevé lorsque, vers 530, ils font construire leur 
trésor à Delphes. La sculpture se développe surtout dans 
les îles, qui fournissent aux artistes les plus beaux 
marbres, à Paros, à Chios, avec Archermos et Mikkia- 
dès, à Naxos avec 1phicartidès. La conquête lvdienne et 
perse interrompt le développement de la Grèce asiatique; 
mais déjà les artistes 1oniens avaient exercé une féconde 
influence sur la Grèce continentale et même sur les pays 
doriens. 

Les courants dorien et ionien se réunissent en Attique, 
qui par sa position est au contact des deux mondes et 
semble ainsi prédestinée à fondre en un tout harmonieux 
les qualités des deux arts. L’Athènes du vie siècle se met 
successivement à l’école des Ioniens et des Doriens; mais 
elle dégage déjà ses caractères personnels de simplicité 
noble, de juste mesure. Avec Pisistrate, la ville se couvre 
de monuments, et les sculpteurs, dont le plus illustre est 
Anlténor, peuplent l'Acropole de statues. 


III. PÉRIODE CLassiQue (ve-1v° siÈCLE). 


Après les guerres médiques, la Grèce reprend et pour- 
suit avec une énergie nouvelle sa carrière artistique. 
L'Ionie est en décadence; les artistes ioniens vivent à 
l'étranger, comme le sculpteur Pythagoras, originaire de 
Samos, mais établi à Rhégion, dont l'œuvre la plus célèbre 
était une statue de bronze de Philoctète boiteux. La Grèce 
propre est maintenant au premier rang. Le temple d'Égine 
s'élève après 480; celui de Zeus à Olympie, construit sur 
les plans de Libon d'Elis, est achevé vers 460. En sculp- 
ture, l'école d'Argos est représentée par Polyclète (né 
vers 478), auteur du Doryphore et du Diadoumène; par 
Myron (né vers 492), auteur de Marsyas, du Discobole. 

Athènes a particulièrement souffert de l'invasion; mais 
elle sort grandie de la lutte et va devenir la capitale artis- 
tique comme la capitale littéraire de la Grèce. Elle doit 
d'abord réparer le désastre de 480, relever ses maisons, 
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construire ses murailles : les travaux d'utilité relèguent 
l'art au second plan; on ne peut guère citer alors que 
Crilios et Nésiotès, qui sculptent le groupe en bronze 
des T'yrannoctones !, et Calamis, auteur de la Sosandra. 
Mais avec Péricles, la civilisation athénienne et l'art 
attique atteignent leur apogée. Les grands monuments 
s'élèvent sur l’Acropole et dans la ville (voir Irc partie, 
ch. im). /ctinos et Callicratès construisent le Parthénon, 
Mnésiclès les Propylées; on commence l'Érechtheion 
après 421. Iors d'Athènes, on travaille au temple de 
Némésis à Rhamnonte?, de Poseidon au cap Sounion, à 
la grande salle d'initiation d'Eleusis; Iclinos construit, 
dans le Péloponnèse, le temple d'Apollon à Phigalie. Le 
chef des travaux, et, si l'on peut dire, le ministre des 
beaux-arts de Périclès est Phidias (480?-431), dont les 
œuvres les plus célèbres sont: l'Athèna Lemnia (450), 
l'Athèna Promachos (448), l'Athèna chryséléphantine du 
Parthénon (438), la statue chryséléphantine de Zeus à 
Olympie (432). Auprès de lui se forment et travaillent les 
sculpteurs Alcamène, Agoracrilos, Crésilas, Callimaque, 
Paionios, auteur de la Vicloire d’Olympie. Les peintres, 
comme l’olygnote de Thasos, Panainos, Micon, colla- 
borent à la décoration monumentale. A Ja fin du v® siècle, 
la peinture de chevalet apparaît avec Zeuxis d'Héraclée 
et Parrhasios d'Éphèse. 

Au 1ve siècle, une évolution se produit. Athènes, dure- 
ment éprouvée par la guerre avec Sparte, perd l'hégémo- 
nie artistique. Les grands artistes ne sont plus exclusive- 
ment des Athéniens ; les grandes constructions sont hors 
d'Athènes : par exemple, le temple d'Athèna Aléa à Tégée, 
celui d'Arlémis à Lphèse, reconstruit après l'incendie 
d'Érostrate; celui d'Apollon Didyméen, près de Mile. 
L'art du ve siècle avait pour objet unique d'embellir la 


1 C'est-à-dire Harmodios ct Aristogiton, qui avaient tué le 


tyran Hipparque. Leurs statues, œuvre d'Anténor, avaient été 
dressées sur l'Agora ; elles furent emportées par les Perses, et 
on chargea alors Critios et Nésiolès de les refaire. 

? Bourg de l'Attique. 
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cité et traduisait les sentiments collectifs de patriotisme, 
d'enthousiasme civique. Au 1v° siècle, les cités sont dé- 
chues : l'art se fait plus personnel, s'adresse à l'individu, 
“exprime les sentiments et.les émotions de l'homme privé ; 
de là, par exemple, la place prise par le portrait. Ces 
caractères généraux se retrouvent chez les sculpteurs : 
Scopas de Paros, qui travaille à la décoration du temple de 
Tégée et du Mausolée d'Halicarnasse; Praxitèle d'Athènes, 
auteur de l’Aphrodite de Cnide, de l'Jlermés, retrouvé à 
Olympie (voir p. 119); Lysippe de Sicyone, le portrai- 
liste d'Alexandre, l'auteur de l'Apozyomene, aussi bien 
que chez les peintres, Prologène de Caunos*, Apelle de 
Colophon, l'artiste favori d'Alexandre. 


IV. PÉRIODE HELLÉNISTIQUE (111°-127 SIÈCLE). 


Les conquêtes d'Alexandre répandent la civilisation 
grecque dans tout l'Orient. Les villes nouvelles deviennent 
les capitales artistiques du monde hellénistique. Les carac- 
tères apparus au ive siècle s'accentuent encore. Deux 
tendances se manifestent : d’une part, le goût du colossal, 
du pathétique, la recherche de l'effet, que l’on retrouve 
dans les écoles de Rhodes et de Pergame; d'autre part, 
l'amour du pittoresque, du réalisme, le sentiment de la 
nature, qui inspirent les artistes, comme les poètes 
d'Alexandrie. L'art hellénistique se prolonge dans l'art 
gréco-romain de l'époque impériale. 


1 C'est-à-dire l'athlète qui se frotte du strigile. 
2 Ville de Carie. 


CHAPITRE II 
L'ARCHITECTURE 


J. Les MONUMENTS. 


La maison grecque a toujours été très simple. On réserve 
l'effort artistique aux édifices publics qui doivent embellir 
la cité et surtout aux monuments élevés en l'honneur des 
dieux, aux temples. 

Le temple, qui est la maison du dieu (voir v° partie, 
ch. 1), ressemble à l’origine aux palais des rois. Le type 
le plus simple, le {emple à antes, reproduit trait pour 
trait le mégaron mycénien : ce sont, dans les deux cas, 
une salle et un vestibule, soutenu par deux colonnes entre 
les antes (rapxcrades) ou prolongements des murs de la 
salle (ex. : le temple de Thémis à Rihamnonte). On déve- 
loppe le plan primitif en doublant la salle, en établissant 
un vestibule postérieur qui fait pendant au vestibule anté- 
rieur, enfin en entourant le tout d'une colonnade. 

A l’époque classique, le temple comprend une partie 
fermée (onxos) et un péristyle extérieur (repiotaois). Les 
dispositions intérieures du onxos varient ; en général il se 
divise en trois: à l'entrée, un vestibule {xpovaos) ; aucentre, 
la salle qui contient la statue du dieu (vaos ou cella); enfin 
la chambre d’arrière (ox1o068ouoç), qui renferme les offrandes 
et le trésor du dieu. Lorsque la colonnade fait tout le tour 
du onxdç, le temple est dit périptère (ex. : le Parthénon); 
lorsqu'il y a seulement un rang de colonnes sur la face 
antérieure, il est dit prostyle (ex. : le trésor de Géla à 
Olympie); lorsque ce rang se retrouve sur la face posté- 
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rieure, il est dit amphiprostyle (ex. : le temple d'Athèna 


NS 


Nike). On peut agran- 
dir la périslasis en 
doublant la colon- 
nade, et on a alors 
un temple diptére 
(ex. : le temple d’Ar- 
(émis à  Ephèse): 
enfin, si on supprime 
une des deux colon- 
nades d'un temple 
diplère, tout en lais- 
sant à la péristasis la 
même largeur, on à 
le temple pseudodip- 
lère(ex.:temple d'Ar- 
(émis Leucophryené à 
Magnésie du Méan- 
dre). 

Les hutles rondes 
ou ovales de l'époque 
primitive ont donné 
naissance à un autre 
lype, le temple rond 
à colonnade circulaire 
(Héros), tel quon le 
rencontre par exem- 
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FiG. 92, — TEMPLE NE ZEUS À OLYMPIE (coupe). 


. Outre les temples, 
on a comnre édifices 
publics les théâtres 
(voir V‘partie,ch. x), 
les salles de réunion 
avec des gradins en 
hémicycle (ex. : le 
bouleuterion de Mi- 
let, l'ecclestaslerion de Priène), les portiques, colon- 
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nades tantôt simples, tantôt doublées d'une ligne de bou- 
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FiG. 23. 


1. Temple à antes. — 2. Temple prostyle. — 3. Temple amphiprostyle. 
4. Temple périptère. — 5. Temple diptère. 


iques, les palestres et les gymnases (voir VIe partie, ch. u) 
les stades et les hippodromes. 


II. LA CONSTRUCTION. 


Les premiers architectes utilisèrent les matériaux les 
plus simples. Le soubassement seul est en pierre ; le corps 
du mur est fait de briques crues, maintenues par des chaï- 
nages de bois. Les supports sont en bois, ainsi que l’enta- 
blement et la charpente. Les pièces de bois peuvent être 
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FiG. 24. — MUR CYCLOPÉEN. F1G. 25. — APPAREIL ISODOME. 


recouvertes d'ornements en terre cuite peinte. Ce mode 
de construction se retrouve dans les plus anciens édifices, 
comme le temple d'Héra à Olympie. 
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F1G. 26. — ENTABLEMENT DORIQUE. 


À, Soubassement ; B, fût; C, échine; D, tailloir ou abaque; E, architr:ve: 
F, triglyphe; G, métope; H, corniche; I, cimaise ; L, mutules; k, chéneau ; 
m, bande ; n, gouttes; o, annelet : P, gorgerin. 
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{ A, soubassement ; A”, base; B, fût; E, architrave ; H, corniche: L cimaise. 
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Il ne fut jamais complètement abandonné dans l'archi- 
tecture privée; mais pour les édifices que l'on voulait solides 
et durables, on eut recours à la construction toute en 
pierre. On commença par empiler d'énormes blocs, plus 
ou moins bien équarris et ajustés, que maintenait leur 
propre poids : ce sont les murs dits cyclopéens ou pélas- 
giques. Jusqu'au 1v° siècle, on construit souvent ainsi les 
remparts des villes et les murs de souténement. Les murs 
des maisons sont eux aussi faits de pierres de dimensions 
variables, grossièrement taillées, assemblées sans ordre 
et liées entre elles par un simple mortier de terre. Les 
imperfections de la construction sont masquées par des 
enduits de stuc (voir VIe partie, ch. im). 

Le progrès de l'outillage permit de tailler soigneuse- 
ment les pierres et de les disposer en assises parfaitement 
réglées. L'appareil le plus soigné est celui qu'on appelle 
isodome, dans lequel tous les moellons sont de même 
dimension, et où chaque joint vertical tombe exactement 
eur le milieu du moellon de l'assise inférieure. Les joints 
sont exécutés avec tant de précision, que les pierres sont 
posées les unes sur les autres sans intercalation de mor- 
tier. Elles sont maintenues par des scellements de métal, 
qui réunissent l’un à l’autre les moellons d'une même 
assise horizontale, et par des goujons verticaux, qui 
assurent la liaison entre deux assises. 

Le toit à double pente repose sur une charpente très 
simple. Les poutres s'appuient les unes sur les autres, et 
leur empilement constitue une véritable maçonnerie de 
bois. La toiture est faite d'un assemblage de grandes tuiles 
plates (xépauos) et de tuiles couvre-joints (xxhunr%pes). 


III. Les orDREs. 


Les monuments diffèrent par l'agencement et les propor- 
tions des différents membres d'architecture qui composent 
la colonnade : c'est ce qu'on appelle l'ordre. On en dis- 
tingue deux: l'ordre dorique et l'ordre ionique. Ce qu'on 
appelle d'ordinaire l'ordre corinthien n'est qu'une variante 
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de l'ordre ionique, due à l'emploi d'un chapiteau décoré de 
feuilles d'acanthe. 


L'ordre dorique est comme la traduction en pierre de 
l'ancienne construction de bois. La colonne repose direc- 
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FiG. 28. — BASE ET CHAPITEAU IONIQUE (1) ET CORINTHIEN (2). 


tement sur les degrés du soubassement (xpnni). Le chapi- 
{eau se compose d'une sorte de coussinet (éxivos) et d'un 
tailloir rectangulaire (ä6axï). Sur les chapiteaux pose la 
maîtresse poutre ou architrave. Au-dessus, la frise pré- 
sente une succession de triglyphes (xpiyhugoc), qui rap- 
pellent les à-bout des poutres transversales, et de mélopes 
(uetonn), généralement sculptées. 

Dans l'ordre ionique, la colonne a une base moulurée. 
Le chapiteau est caractérisé par des enroulements à spirales 
ou volutes. L'architrave, au lieu d'être unie, est divisée 
en trois fasces; la frise est continue et décorée le plus 
souvent de sculptures. 

L'ordre dorique est plus massif et plus sévère, l’ordre ioni- 
que plus svelteet plus élégant. Les Grecs comparaient le pre- 
mier à la beauté masculine, le second à la beauté féminine. 


CHAPITRE III 


LA SCULPTURE 


J. CARACTÈRES GÉNÉRAUX. 


Les progrès de la sculpture s'expliquent d'abord par la 
qualité des matériaux dont disposent les artistes. Après 
avoir fait son apprentissage en travaillant le bois et la 
pierre tendre, la sculpture grecque use surtout du marbre, 
au grain fin et serré, tel que celui de Paros ou du Pentc- 
ligue. Les procédés de fonte du bronze furent importés, 
sans doute d'Egypte, à Samos par Rhoicos el Théodoros. 
Glaucos de Chios avait, disait-on, inventé la soudure; la 
technique du bronze se développa surtout dans le Pélo- 
ponnèse. Les statues chryséléphantines, faites de plaques 
d'ivoire et d'or que l'on fixe sur une forme de bois, relèvent 
de l'orfèvrerie plus encore que de la sculpture. 

La vie grecque, qui fait au corps une place capitale, est 
favorable au développement de la sculpture. Le costume 
laisse aux membres toute leur liberté et accuse plus qu'il 
ne masque le jeu des muscles. Le nu n'a rien de choquant 
pour un Grec. L'ouvrier, le paysan, travaillent le plus 
souvent sans vêtement, et surtout la nudité est de règle 
dans les exercices athlétiques. Dans les gymnases et les 
palestres, dans les stades d'Olympie ou de Delphes, les 
artistes ont sans cesse sous les yeux des corps jeunes, 
souples et nerveux ; l’athlète, soit au repos, soit en pleine 
action, sera le modele favori des sculpteurs. 


II. RoLE DE LA SCULPTURE. 


Le sculpteur est avant tout l'auxiliaire de l'architecte ; 
son rôle essentiel est de décorer les édifices. Le temple 
est orné de sculptures en deux parties, la frise ct le fron- 
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ton. Dans la frise dorique, les métopes, qui seules peuvent 
être sculptées, constiluent une série de petits tableaux à 
deux ou trois personnages. La frise ionique continue per- 
met à l’arliste de déployer de grandes compositions : par 
exemple, au {trésor de Cnide à Delphes, la lutte des dieux 
et des géants, l'assemblée des dieux, des 
combats devant Troie. C'est à limitation 
du temple ionique que, dans le temple do- 
rique, on dispose parfois une frise sculptée 
continue sur les murs de la cella; l'exem- 
ple le plus célèbre est celle du Parthénon, 
qui reproduil la procession des Panathé- 
nées. Pour le fronton, l'artiste doit loger 
ses fisures dans un espace triangulaire. 
Les plus anciens se sont tirés tant bien 
que mal de la difficulté en représentant des 
serpents ou des monstres, dont les enrou- 
lements remplissent les angles aigus du 
fronton (/ronlons en luf de l’Acropole). 
Puis on eut l'idée de varier les attitudes 
des personnages el d’avoir ainsi une série 
de statucs, debout, agenouillées, couchées, 
de hauteur décroissante; mais les figures Fic. 29. 
sont simplement juxlaposées et restent in- CARYATIDE DE 
dépendantes les unes des autres (frontons * *FCHTREION. 
d’'Egine). Le dernier progrès fut de les 
#rouper dans une action commune et de donner de 
l'unité à la composition : le temple de Zeus à Olympie 
(combat des Centaures et des Lapithes), le Parthénon 
(naissance d'Athéna, dispute d'Athéna et de Poseidon), 
apportent une solution définitive et parfaite au problème 
du fronton. Le goût des Ioniens pour l'ornement les a 
amenés à Ctendre l'emploi de la sculpture : ils ont orné 
de bas-relicfs la partie inférieure des colonnes (temple 
d'Artémis à Éphèse); ils ont fait jouer à des statues le 
rôle de support (Caryalides du trésor de Cnide, de 
l'Érechtheion). 

Tout autour du temple se pressent une foule de statues, 
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offerles au dieu en ex-volo : Lelles sont, par exemple, les 


Fig. 30. — FRONTON OCCIDENTAL DU TEMPLE D'KGINE (restauration). 
l'1G. 31. — FRONTON OCCIDENTAI DU PARTIÉNON. 


D'après le dessin exécuté par Carrey avant le bombardement de 1687. 


statues d'hommes trouvées au sanctuaire d'Apollon Ploios, 
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en Béolie, ou les statues de femmes trouvées sur l'Acro- 
pole. On y a vu soit les dieux eux-mêmes, soit leurs 
prêtres ou prêtresses, soit les dédicants. II ne faut pas 
vouloir leur attribuer un nom précis quel qu'il soit; car 
elles n'ont pas d'autre 
caractère que d'être des 
offrandes. Le fidèle craint 
que le dieu n'oublie trop 
vite les prières ou les sa- 
crifices ; 1l veut laisser de 
sa piété un souvenir du- 
rable, dont le dieu lui sera 
toujours reconnaissant. 
Ainsi la statue d'homme 
portant un veau, qu'a fail 
dresser sur  l'Acropole 
J'Athénien /hombos, n'est 
ni l'imawe d'JJermés, dicu 
des troupeaux, nt le por- 
trait de Rhombos, prêétre 
ou fidèle du dicu; elle a 
pour rôle unique de ma- 
térialiser en quelque sorte 
et d'étermser le sacrifice 
où Rhombos a immolé 
un veau à la divinité. On 
pense que les dieux aiment 
à s'entourer de personnes 
de leur sexe : aussi offre- 
t-on de préférence des 
statues d'hommes à Apol- | 
Jon, des statues de femmes à Athèna. Le sculpteur n'a 
pas besoin de donner à son œuvre un caractère indivi- 
duel: il offre à ses clients des hommes et des femmes 
anonymes : c'est l'intention de l'acheteur qui en préci- 


J‘1G 32. — LE MOSCHOPHORE. 


(MAsée de l'Acropole, Athènes.) 


1 De là le nom d'Apollons donné généralement aux statues 
d'homme. 
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sera la nature. Aussi les archéologues ont-ils rarson de 
désigner ces statues par les termes les plus vagues, de 


l'ic. 33. 


STÈLE FUNÉRAIRE. 


(Musce nalional 
d'Athènes.) 


les appeler simplement Jeunes 
filles (xopu), ou Jeunes garçons 
(xoüpor). 

La même statue peul indilfé- 
remment élire volive ou funé- 
raire. On dresse sur Île tombeau 
des statues d'homme ou de femme 
qui sont moins un portrail qu'une 
offrande au mort. On v place des 
animaux ou des monstres, chiens, 
sphinx, chargés de veiller sur la 
tombe. Parfois la statue rappelle 
le mort, comme le lion qui évo- 
que le nom du défunt. Azswv. 
Parfois le sens funéraire nous 
échappe, comme pour le taureau 
du Céramique. Plus fréquents que 
les statues sont les bas-reliefs 
funéraires, les stéles dressées de- 
bout sur le tertre. Elles repré- 
sentent d'ordinaire le mort dans 
une attitude familière: Ilégéso 
regarde le coffret à bijoux que 
lui tend une servante ; un jeune 
homme joue de la lyÿre; un en- 
fant tient un oiseau ou un chien. 
D autres fois le sujet rappelle les 
circonstances du décès : Dexi- 
léos, tué à l'ennemi, est repré- 
senté à cheval, terrassant son 
adversaire; Démocleidès, mort 
dans un combat naval, est. assis 


sur un navire el a posé auprès de lui son casque et son 
bouclier. Souvent toute la famille du mort est groupée 
autour de lui. D'autres steles représentent le banquet 
funébre offert au mort divinisé. 
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Sculpture monumentale, votive et lunéraire, telles 
furent longtemps les seules formes qu'ait connues la sta- 
tuaire grecque. À l’époque hellénistique, les sculpteurs 


vont travailler à la décoration des ha- 
bitations privées. En même temps que 
les tableaux de chevalet apparaissent 
les bas-relicfs d'appartement. Selon 
le goût de l'époque, ils empruntent 
leurs sujets soit aux légendes mytho- 
logiques, soit aux scènes familières el 
pittoresques de la vice journalière. 


III. Luis ÉécoLes Er LES ARTISTES. 


Les plus anciennes statues élaient de 
bois (£5avz), poutres ou troncs d'arbre 
srossicrement cquarris: on conservail 
encore à l'époque classique de telles 
idoles, antiques et véncrables, comme 
la statue d'A\théna en bois d'olivier, 
qui était gardée dans l'Érechtheion. 
Le type de xoanon, sorte de gaine où 
les membres reslent collés au corps, 
fut reproduit par les premiers sculp- 
teurs qui travarllèrent la pierre (ex- 
volo de Nicandra à Délos, Iléra de 
Samos). Ce fut un grand progrès que 
d'écarter les Jambes i'une de l'autre 
et de détacher les bras du corps : on 
l'avait symbolisé par la légende qui 
attribuait à Dédale la fabrication de 
statues animées el parlantes. 

Les premiers sculpleursnesontgucre 
pour nous que des noms; les œuvres 


l'i1G. 31. — Ex-VOTO 
DE NICANDRA TROUVÉ 
A DÉLOS. 


(Musée nalional 
d'Athènes.) 


nous font connaître plutôt des écoles, ayant les mèmes 
traditions, présentant les mêmes caractères. « Comme il 
y a deux ordres d'architecture, il y a aussi, peut-on dire, 
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deux ordres de sculpture‘. » La sculpture dorienne est 
« sévère, sobre, puissamment construite, aux dessous 


F1G. 35. — KORE D'ANTÉNOR, 
ÉCOLE ATTIQUE. 


(Musée de l'Acropole, Alhènes.) 


solides, aux lignes raidement 
arrêlées, moins soucieuse du 
charme que de la force et de Ja 
neltelé. » Elle travaille surtout 
le bronze « propre à faire valoir 
des contours durs et des formes 
précises ». Son type de prédilec- 
tion est l'homme nu, i'athlète. 
La sculpture ionienne est « ani- 
mée, facile, aux formes cou- 
lantes, variée d'imagination, 
préoccupée de plaire des le pre- 
mier aspect ». Elle aime Île 
mouvement : les sculpteurs de 
Chios créent le type de la Vic- 
Loire prenant son essor. [lle tra- 
vaille surtout le marbre: Mélas, 
de Chios, avait été, disait-on, 
le premier à user de celte ma- 
lière, que fournissaient en abon- 
dance les iles de la mer Egée. 
Son type favori est la femme 
« souriante , avenante, coquette- 
ment drapée, gaiement peinte ». 
Les sculpteurs attiques se met- 
tent à l'école des loniens et des 
Doriens, et, tout en combinant 
les deux éléments, 1ls dégagent 
leur personnalité et créent un 
style « où se trouve déjà quel- 
que chose de la mesure, de Îla 


simplicité, de la distinction sans apprêt, de la précision 
sans dureté qui caractériseront plus tard l'atticisme ». 


1 Nous empruritons cette citation ct les suivantes à H. Lechat, 
Phidias et la sculpture grecque au Ve siècle, p. 11-15. 
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Avec les progrès de la sculpture, nous trouvons encore 
des centres où se groupent les artistes ; mais la division en 


écoles est moins nette. 
Les sculpteurs ne se 
fixent pas. Dans leurs 
voyages à travers Ja 
Grèce, ils connaissent 
et apprécient les œu- 
vres de leurs rivaux. 
Les influcnces se croi- 
sent et se confondent, 
en même temps que la 
personnalité des artis- 
tes s'affirme. Méme 
lorsque nous n'avons 
que des copies, el c'est 
malheurcusementle cas 
le plus-fréquent, nous 
pouvons essayer d'es- 
quisser le caractère des 
principaux staluaires. 

Les grands sculp- 
teurs de [a première 
moilié du ve siècle sont 
Polyclète, Pythagoras 
et Myron, qui tous les 
trois sont avant toul 
des bronziers. Avec 
Polyclète, le type athlé- 
lique de l'école do- 
rienne atteint sa per- 
fection : le Doryphore 


F1G. 36. — LE DIADOUMÈNE D} l'OLYCLÈTE 
TROUVÉ A DÉLOS. 


(Musée national d'Athènes.) 


et le Diadoumène sont d'admirables corps, bien pro- 
portionnés, au mouvement bien rythmé, d'une beauté 
idéale, calme et aisée. Pythagoras et surtout Myron 


1 Doryphore, le porteur de lance: Diadoumène, l'athlète qui se 
ceint le front d'une bandelette. 
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l'1G. 37. — LE ZEUS DE PIHDIAS. 


(Monnaie d'Elide.) 


F1G. 38. — NÉMÉTER ET CORÉ. 


Fronton oriental du Parthénon. (British Museum, Londres.) 


aiment l'action, le mouvement, les attitudes violentes : 
la force n'est plus cachée, comme dans les athlètes 
au repos de Polyclèle; mais elle se déploie en un etYort 
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qui lend tous Îles muscles, comme dans le Discobole de 
Myron. 

L'école attique du ve siècle est dominée par le nom 
de Phidias. Pour les anciens, c'était surtout un bronzier et 


l'ic. 39. — L'HERMES DE PRANITÈLE. 


{Musée d'Olympie. 


un orfèvre, cl les œuvres qu'ils louaient le plus étaient 
les grandes s{alues chryséléphantines d’Athèna(p. 134) et 
de Zeus. Pour nous, l'œuvre maîtresse de Phidias est la 
décoration sculplurale du Parthénon, non que tous les 
morceaux conservés soient de sa main; mais 1l a conçu 
tout l'ensemble, 1l a fourni les cartons et les maquettes, 
il a été le chef des travaux, et il a inspiré son idéal à ses 
collaborateurs. C'est à lui qu'il faut attribuer la grandeur 
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harmonieuse de Ja composition, la simplicité, la noblesse 
et la sérénité des attitudes, la facture large et souple qui 
fait vivre les draperies comme les nus. La sculpture 
monumentale atteint avec Phidias 
son maxihinum de puissance et 
d'effet. 

Au 1ve siècle, la sculpture se 
rend plus indépendante de l'archi- 
Lecture; les grands ensembles dé- 
coratifs sont plus rares ct moins 
importants; les statues isolées ex- 
priment mieux les tendances et les 
sentiments personnels des artistes. 
Scopas est soucieux de l'expres- 
sion et aime Île pathétique. Dans 
ses statues, comme la /jacchante 
au chevreau, la bouche légérement 
entr'ouverte, l'œil profondément 
enfoncé sous l'arcade sourcihière 
traduisent des sentiments doulou- 
reux et tragiques. Praxitèle est un 
vérilable Altique par ses qualités 
fines et mesurées, élégance s2ns 
afféterie, grâce sans maniérisme. Il 
aime les atlitudes nonchalamment 
voluptueuses, les lignes souples et 

L'agias DE Lysrre, Sinueuses d'une figure qui s accote 

(Musée de Delphes.) à un support; 1l traite avec amour 

les corps d'adolescents et de fem- 
mes : l'Aphrodile de Cnide est la première déesse nue. 
Praxitéle nous est heureusement connu par un original, 
l'Hermés trouvé à Olympie. Lysippe, qui avait été ouvrier 
chaudronnier, travaille avant tout le bronze. Il renou- 
velle le type athlétique en adoptant des proportions 
sveltes, plus allongées que celles de Polyclète. Il marque 
son goût réaliste en s'adonnant au portrait; il est le 
portraitiste officiel d'Alexandre. La statue d'Agias 
trouvée à Delphes est une copie de marbre exécutée, 


F1G. 40. 
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d'après un original de bronze, dans l'atelier même de 
Lysippe. 

La grande sculpture est représentée au mt siècle par 
les écoles de Rhodes et de Pergame. Elles ont des qua- 


am à 


Fi. 11. — GIGANTOMACHIE. 


Frise du grand autel de Pergame. (Pergamon Museum, Berlin). 


lités de force et d'expression; mais la recherche du colossal, 


de l'effet théâtral, risquent de faire perdre aux artistes le 
sens de la mesure et le goût. Les meilleurs morceaux que 
nous ayons de cette époque sont la Gigantomachie du 
grand autel de Pergame. En même temps se développe 
la sculpture d'appartement, statuettes et bas-reliefs 
pittoresques et réalistes, qui semblent originaires surtout 


d'Alexandrie. 


CHAPITRE IV 


LA PEINTURE 


Les Grecs n'ont pas conçu de formes qui ne fussent 
relevées et comme soutenues par la couleur. Le temple 
est en parlie peint : les triglÿphes sont bleus, le champ 
des métopes rouge, les ornements dorés. Les statues sont 
rehaussées de couleurs et de dorures. Le marbre même ne 
garde pas sa blancheur native : un patinage à l'huile et à 
Ja cire (yévwss) lui donne le ton adouci de l'ivoire. Toute 
cette polychromie n'a rien de heurté, de criard; sous la 
lumière éclatante du ciel grec, les tons les plus vifs 
s'estompent et se fondent harmonieusement. 

La peinture proprement dite nous est mal connue, parce 
que les œuvres ne sont pas parvenues jusqu à nous. Si l'on 
peut reconstituer l'histoire du dessin avec les vases peints, 
celle de la couleur nous échappe à peu près complète- 
ment. 

L'époque minoenne a connu les grandes fresques déco- 
ratives ; mais la peinture, comme les autres arts, dispa- 
raîten même temps que la civilisation mycénienne, et cest 
seulement au vut siècle qu'elle reparaît et qu'elle doit 
refaire en quelque sorte tout son apprentissage. La pein- 
ture archaïque n'a été d'abord qu'un dessin au trait, 
silhouettant l'ombre portée sur un écran et exprimant par 
quelques lignes intérieures les détails de musculature et 
de costume. A ces débuts se rattachent les noms de Cléan- 
thès et d'Aridikès de Corinthe, de Craton et de T'élépha- 
nès de Sicyone. On garda longtemps de ce système pri- 
mitif l'habitude de cerner les figures d'un large trait noir. 
Puis la silhouette entière des personnages est peinte enun 
seul son, généralement rouge. On attribuait l'invention 
de ce procédé à Ecphantos de Corinthe. Enfin Eumarès 
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d'Athènes distingue les femmes des hommes en leur appli- 
quant une teinte blanche. Ainsi apparaît peu à peu la 
polychromie, qui fut longtemps tres simple. Polygnote 
n'use que de quatre couleurs : blanc, jaune, rouge et 
noir ; on ajoute plus tard le bleu, le vert. Les couleurs 
s élalent en teintes plates, puis on cherche, au ve siècle, à 
rendre le modelé soit par des hachures, soit par des tons 
dégradés : ces innovalions étaient attribuées à Apollo- 
dore le Skiagraphe, c'est-à-dire le peintre de l'ombre. Les 
progrès du dessin marchent de pair avec ceux du coloris. 
Au début, on se contente de présenter les figures de pro- 
fil, telles qu'on les obtient le mieux et le plus facilement 
par le procédé de l'ombre portée. Peu à peu on cherche 
à les dessiner de trois quarts ou de face; au ve siecle, on 
use des raccourcis, inventés, disait-on, par Cimon de 
Cléonées ! 

Comme la sculpture, la peinture est destinée à la déco- 
ralion des monuments : c'est la grande peinture religieuse 
et historique. Dès Île vie siècle, en Ionie, Boularchos avait 
représenté la ruine de agnésie et Mandroclés le passage 
de l'Hellespont par l'armée de Xerxès. Au ve siècle, Poly- 
gnote, ramené à Athènes par Cimon après la prise de Tha- 
sos, sa patrie, exécute de grands ensembles décoratifs qui 
valaicnt surtout par l'ordonnance et la composition. À 
Delphes, il peint, sur les murs de la lesché des Cnidiens, 
la prise de Troie et les Enfers; à Athènes, 1l décore le 
Portique Pæcile, en collaboration avec Micon et Panainos, 
le frère de Phidias, et, à côté de sujets mythologiques, 
comme la lutte de Thésée et des Amazones, il aborde 
l'histoire contemporaine avec la bataille de Marathon. 

Dans la seconde moitié du v° siècle, la peinture descend 
des édifices publics aux habitations privées. Alcibiade 
retient de force Agatharcos de Samos pour lui faire déco- 
rer sa maison ; Zeuxis peint le palais du rot de Macédoine, 
Archélaos. La peinture devient si envahissante, qu'au 
ur* siècle le philosophe Chrysippe demande avec indigna- 


1 Ville d'Argolide. 
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tion si l'on ne va pas bientôt peindre aussi les étables à 
fumier. Le type le plus simple de décoration murale est 
celüi des maisons de Délos (voir VIe partie, ch. m1); Île 
développement, de plus en plus riche, nous conduirait 
aux maisons de Pompéï. C'est aussi pour orner les appar- 
tements qu'apparaissent les tableaux de chevalet, peints 
à la détrempe ou à l'encaustique sur des panneaux de bois. 
Aux sujets mythologiques ou historiques de la grande 
peinture, on préfère les scènes familières, les sujets de 
genre, les natures mortes. 

Au 1v° siècle, la peinture a trois centres principaux. 
L'école de Sicyone, avec Eupompos, Pamphilos, Pausias 
(portrait de Glycère),se distingue par la pureté et l'élégance 
du dessin, par la beauté sculpturale. L'écoleattico-thébaine, 
avec Aristide, Euphranor, MNicias, recherche l'expression, 
le pathétique, l'intention morale et philosophique; elle 
revient aux grands sujets : £uphranor peint le combat de 
cavalerie à la bataille de Mantinée, Nicias une Descente 
aux Enfers. L'école asiatique aime avant tout la couleur; 
elle pousse la virtuosité jusqu'à regarder le trompe-l'æœil 
comme le triomphe de l'art. Zeuxis d'ÆJéraclée se plait 
aux études réalistes, comme le Marsyas écorché; aux 
scènes pittoresques, comme la Famille de Centaures ; aux 
sujets familiers, comme l'Enfant portant des raisins. Sa 
plus belle œuvre était l'Hélène, peinte pour la ville de 
Crolone. Parrhasios d Æ'phèse, son rival en habileté tech- 
nique, avait peint la Dispule d’Ajax et d'Ulysse, une 
figure allégorique du Peuple athénien, un Thésée qui lui 
valut le titre de citoyen d'Athènes. Timanthe recherche 
le pathétique dans son Sacrifice d'Iphigénie; Protogène 
de Caunos représente allégoriquement les vaisseaux 
sacrés des Athéniens. Les efforts et les tendances de toutes 
ces écoles se résument dans l’œuvre d’Apelle de Colophon, 
à la fois dessinateur et coloriste. Il traite tous les genres. 
la peinture mythologique avec son Aphrodite sortant des 
flots, l'allégorie avec la Calomnie ; mais, comme Lysippe, 
il est un réaliste et, comme lui, le portraitiste attitré 
d'Alexandre. 


CHAPITRE V 


LES ARTS INDUSTRIELS 


Les Grecs ne distinguërent jamais absolument l'artiste 
et l'artisan. Les marbriers qui sculptaient les stèles funé- 
raires ou les modeleurs (xoçoxAtho), à qui nous devons les 
figurines de Tanagra et de Myrina, subissaient l'influence 
des grands artistes. Le moindre objet, arme, bijou, vase, 
avait une valeur artistique et les industries d’art furent 
toujours florissantes (voir VIe partie, ch. 1v). Nous étudie- 
rons seulement l’une d'entre elles, la plus connue et la 
plus brillamment représentée : la céramique. 

Les plus anciens vases grecs sont des poteries grossières, 
faites d'une argile mal épurée, façonnées à la main et 
insuffisamment cuites. Peu à peu la technique se perfec- 
tionne : l'emploi du tour permet d'obtenir des formes 
plus régulières et plus légères. L'argile, d'abord grise et 
enfumée, prend à la cuisson une belle teinte rouge; le 
décor, réduit originairement à quelques traits incisés, se 
développe grâce à l'application des couleurs. 

La céramique crétoise nous offre d'admirables vases : 
d'abord les vases dits de Xamarès, décorés d'ornements 
polychromes, orange, vermillon, blanc, sur fond noir; 
puis les vases à fond clair, sur lequel s'enlève un décor 
brun rouge. Ce décor est emprunté le plus souvent aux 
règnes végétal et animal, que les artistes étudient avec 
amour et reproduisent avec une scrupuleuse fidélité. La 
céramique mycénienne continue la même technique et 
la même décoration. 

Avec les invasions du xe siècle, la céramique mycé- 
mienne disparaît de la Grèce propre et fait place au style 
géométrique (xe-vine siècles). Qu'il ait été apporté par les 
envahisseurs ou qu'il soit la réapparition d’un art primitif 
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qu'auraient masqué momentanément les influences venues 
des îles, ce style va dominer, principalement en Attique 
(vases du Dipylon) et en Béotie. Il emprunte les éléments 
du décor aux combinaisons de lignes droites : triangles, 
losanges, quadrillés, zigzags, dents-de-loup; le végétal, 
l'animal, l'hommelui-même, 
sont ramenés à des formes 
géométriques et « ont des 
raideurs d'attitude ct de 
structure qui les font res- 
sembler à des Jouets en fil 
de fer! ». [La polychromic 
est réduite au minimum : 
les silhouettes opaques se 
détachent en noir sur Île 
fond rouge de l'argile. 

Dans la Grèce asiatique, 
les [oniens ont recueilli l'hc- 
ritage des Mycéniens. La 
céramique Iionienne conti- 
nue Ja céramique mycc- 
nienne : ce sont les mêmes 
motifs, le même goût pour 
le décor végétal. D'autre 
part, au contact de l'Orient 
et de l'Egypte, les artistes 
ioniens empruntent aux arts 
étrangers des éléments nou- 
veaux : de là viennent, par exemple, les monstres, comme 
l'homme à la tête de lion ou le taureau à face humaine. 
Souvenirs mycéniens et imitations orientales se combi- 
nent pour donner naissance au style ionien (viie-vic 
siècle). Sous l'influence de l'Ionie, la céramique de la 
Grèce propre se transforme, et le style corinthien (vue-vie 
siècle) naît de ce contact. Aux ornements purement géo- 
métriques vient s'ajouter le décor végétal, puis les zones 


TE 
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F1G. 4. — VASE CORINTHIEN. 


1 Pottier, Calalogue des vases du Louvre, I, p. 216. 
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d'animaux, de personnages. La composition s'égaye par 
l'emploi des couleurs : le fond a une teinte claire, les 
silhouettes noires sont nuancées par des retouchesde blanc 
et de rouge violacé. Les 
céramistes corinthiens 
inventent un nouveau 
procédé, l’inciston:l'ar- 
tiste, armé d'une pointe 
sèche, entame le vernis 


noir des figures et ob- F1G. 43. — COUPE ATTIQUE A FIGURES 
tent ainsi en creux un NOIRES. 


trait fin, où réapparait ns 

| elle d Les ycux représentés sur le vase avaient 
a couleur naturelle de pour les Grecs l'effet de détourner la 
l'argile. mauvaise fortune. 


De très bonne heure, 
Athènes fabrique des vases. Dès le ix° siècle, les Athé- 
niens dressent sur leurs tombeaux des amphores et des 


F1G. 4. — LÉCATHE l'i1G. 45. — OLPÉ ATTIQUE 
ATTIQUE A FIGURES NOIRES. A FIGURES ROUGES. 


cratères dont les dimensions exigent du potier une grande 
habileté technique et où le peintre, malgré la raideur du 
style géométrique, sait déjà dérouler de vastes ensembles. 
Au vi* siècle, la céramique attique se développe : c'est 
l'époque des vases à figures noires. Comme à Corinthe, 
on ne connaît à Athènes que trois couleurs fondamen- 
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tales : le rouge, le noir el le blanc.” Le rouge est donné 
par la terre elle-même : on la mélange avec du minium 
pour qu'elle prenne à la cuisson un ton plus éclatant. Sur 
ce fond rouge de l'argile, on applique les couleurs, le 
noir, le rouge violacé et le blanc laiteux. Les figures se 
détachent en silhouettes noires, opaques, à la façon de nos 
ombres chinoises. Les dé- 
tails intérieurs sont obtenus 
soit par l'application de re- 
hauts colorés, soit plutôt 
par l'incision, qui, tracée au 
burin, échappe difficilement 
à la sécheresse et à la rai- 
deur. Les principaux céra- 
mistes du vit siècle sont : 
Ergotimos, Clilias, J'xé- 
kias, Amasts. 

Vers la fin du vi* siecle, 
Iles potiers athéniens font 
un progres décisif en inven- 
lant les vases à figures 
rouges. Tout en conservant 
l'opposition fondamentale 
du rouge et du noir,ilsren- 
versent les termes du pro- 
blème : c'est le fond qu'ils 
FIG. 46. — VASE DE NICOSTHÈNE. enduisent uniformément 

d'une couverte noire, et ce 
sont les figures qui gardent le ton rouge de l'argile. 
Dès lors on peut, dans la silhouette réservée en clair, 
tracer et peindre en traits noirs tous les détails néces- 
saires. Le dessin fait de rapides progres : les lignes 
sinueuses rendent le jeu des draperies; la musculature 
est étudiée et reproduite avec précision; aux figures 
de profil se mêlent des figures de face et de trois quarts; 
les visages s’animent et deviennent expressifs. Les maîtres 
de la figure rouge sont : Épilykos, Fuphronios, Brygos, 
Douris. 
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Enfin on fait des essais de polychromie avec le vase à 
couverte blanche, que met à la mode Micosthène. Cette 
technique s'emploie surtout pour les lécythes funéraires : 
sur le fond blanc, on applique des tons variés, vert, bleu, 
jaune, rose, brun. Mais ces couleurs sont fragiles, tiennent 
mal; les céramistes, préoccupés surtout de l'utilité pra- 
tique, préfèrent s’en tenir aux trois couleurs qui seules 
supportent aisément la cuisson. 

Les artistes athéniens s’attachent au modèle qui leur 
permet le mieux de faire valoir leur talent de dessinateur, 
à l'étude du corps humain. L'artiste ionien aimait la 
nature entière : l'enroulement d'une tige, la délicatesse 
des feuilles, les mouvements souples d’un animal retiennent 
son attention autant que les gestes de l'homme. L’Athé- 
nien a une vision moins complète du monde extérieur. 
Pas plus dans l'art que dans la littérature attique, le 
paysage n'est trailé pour lui-même; quelques indications 
sommaires, presque schématiques, suffisent à situer la 
scène : il ne faut pas que le décor fasse oublier les person- 
nages qui y évoluent. Du moins, les céramistes athéniens 
vont-ils nous montrer l'homme dans l'infinie variété des 
attitudes et des groupements. Les innombrables sujets 
peuvent se répartir en deux séries : les uns, sérieux el 
religieux, sont empruntés aux légendes mythologiques; 
les autres reproduisent familièrement les types de la vie 
journalière. Les peintures de vases sont ainsi pour nous 
une mine inépuisable de renseignements, « un immense 
album qui évoque toutes les formes de la vie antique dans 
ses manifestations les plus diverses". » 

Les potiers d'Athènes avaient exporté les produits de 
leur industrie dans tout le monde méditerranéen, et en 
particulier en Italie. Les céramistes locaux vont les imi- 
ter, et de nouveaux centres de fabrication se créent, par 
exemple en Grande-Grèce, à Tarenle, à partir du 1ve siècle. 
En Grèce, la céramique décline. Le vase à reliefs, excep- 
tionnel à l'époque classique, supplante peu à peu le vase 


1 Pottier, Catalogue des vases du Louvre, I, p. 50. 
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peint. De fabrication plus aisée, plus rapide et moins 
coûleuse, 1l trouve une clientèle parmi les populations 
hellénistiques, appauvries et moins soucieuses d'art. C’est 
à celle céramique à relief qu'à l'époque impériale les 
ateliers d'Italie (Arezzo) et de Gaule { Lezoux) demande- 
ront leurs modèles. 


CINQUIÈME PARTIE 


RELIGION 


CITAPITRE PREMIER 


LES DIEUX 


La religion primilive des Grecs était aussi grossière que 
celle des peuples sauvages. On adorait des fétiches, arbres 
ou pierres, des animaux sacrés ; on cherchait à se concilier 
les puissances invisibles du monde par des cérémonies 
magiques. Ces croyances primitives ont laissé des traces 
jusqu’à l'époque classique. En Arcadie survivait le culte 
de dieux à tête d'animaux, par exemple une Déméter à 
tête de jument. Les animaux consacrés aux dieux, l'aigle de 
Zeus ou la chouette d’Athèna, avaient été sans doute ori- 
ginairement des divinités. Certains rites, que pratiquaient 
encore sans les comprendre les Grecs du ve siècle, remon- 
taient aux plus anciennes pratiques de la magie. 

Toutefois, de très bonne heure, les Grecs se représen- 
térent leurs dieux sous la forme humaine : c'est l’anthro- 
pomorphisme. Les dieux, quelle que soit leur lointaine ori- 
gine, ne sont plus que des hommes, plus grands, plus forts, 
plus beaux, éternellement jeunes ; 1ls ont acquis non seu- 
lement la forme humaine, mais aussi les sentiments, les 
passions, les défauts, les vices même de l’homme : le 
monde divin offre une image agrandie, mais non épurée, 
de l'humanité. 

Le récit des aventures où sont mêlés les dieux constitue 
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la mythologie. Les légendes sont nombreuses, diverses, 
parfois contradictoires. Transmises par la tradition orale, 
recueillies dans les épopées et les tragédies, elles sont 
déformées sans cesse par l'imagination populaire et la 
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Hermes. Lemctler. 


Aphrodite. Ares. Arlémis. Apolloa. Heracics. Alliène, 


F1G. 47. — LES GRANDS DIEUX. 
Bas-relief de style archaïsant. (Musée du Capilo'e, Rome.) 


fantaisie des poètes. La religion grecque n'eut jamais 
de dogmes, de récit officiel et imposé à tous. Chaque Grec 
pouvait se figurer les dieux à sa guise : tandis qu’un 
homme du peuple prenait à la lettre les aventures prèêtées 
aux dieux, le philosophe pouvait personnifier en eux les 
forces de la nature ou les mouvements de l'âme. 

Chaque ville adore spécialement un dieu ou une déesse : 
c'est la divinité poliade. Mais certaines divinités ont 
acquis une notoriété plus grande et sont devenues com- 
munés à tous les Grecs. 

Aphrodite, déesse de la beauté et de l'amour, née, dit- 
on, de l'écume de la mer. Elle a comme fils Éros, l'amour. 
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La colombe lui cest consacrée. Elle est particulièrement 
honorée à Cnide, à Cythère. C'est vraisemblablement 
une divinité étrangère, apportée par les marins d'Orient, 
analogue à l'{s{ar babylonienne, à l'Astarté phénicienne. 

Apollon. Aimée de Zeus, Lélo est poursuivie par la colère 
jalouse d'Jéra. Sur le point d'être mère, elle ne trouve de 
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F1G. 48. — AroLLON. 
(Peinture de vase.) 


Le dicu, tenant d'une main la lyre, de l'autre une branche de laurier, est 
assis sur l'omphalos, pierre conique dressée dans le temple de Delphes 
qui marquait, disait-on, le centre de la terre. Devant lui, Oreste, venu 
pour le consulter, accompagné de Pylade et sans doute d’Electre. A 
droite la Pythie, siégeant sur le trépied prophétique. 


refuge qu'à Délos et y met au monde Apollon et Artémis. 
Apollon, dieu de la lumière, s'identifie avec le soleil; 
Artémnis est la déesse de la nuit, que l'on confond avec la 
lune. L'un et l'autre sont armés de l'arc et ne manquent 
jamais le but visé. Ainsi ils percent de leurs flèches les 
sept fils et les sept filles de Miobé, qui avait osé s'égaler 
à Léto. A Delphes, le serpent Python tombe sous Îles 
traits d'Apollon. À Délos, l'autel des Cornes (Kepatwv) 
avait été construit avec les dépouilles des chèvres que le 
frère et la sœur avaient abattues sur les pentes du Cynthe. 
Artémis est avant tout la vierge chasseresse, qui se plaît 
dans la solitude des forêts, à l’abri de tout regard indis- 
cret : le chasseur Actéon a été transformé en cerf et 
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déchiré par ses propres chiens pour avoir osé Jeter les 
yeux sur la déesse. Les flèches d' Apollon portent ausst 
avec elle la maladie, les épidémies : c'est Apollon qui, 
pour venger son prêtre Chrysès, sème la peste dans le 
camp des Grecs devant Troie. Mais, capable de déchaîner 
les maux, il est aussi capable de les guérir ; 1l est le dieu 
de la médecine, « dieu de la vie et dieu des plantes salu- 
taires » (A. Chénier). Il a transmis ce pouvoir à son fils 
Asklépios, dont le principal sanc- 
tuaire est à Épidaure. Enfin il est 
le dieu des lettres et des arts. Il 
chante en s'accompagnant de la 
lyre. Marsyas lui à disputé le prix 
de la musique en jouant de la 
double flûte : vaincu, il a été écor- 
ché vif. Apollon conduit dans les 
vallons de l’Hélicon le chteur des 
neuf Afuses, filles de I/némosyne 
(la Mémoire), qui président aux 
genres poéliques et musicaux. Les 
deux grands sancluaires d'Apol- 
lon sont ceux de Delphes et de 
Délos. Artémis, confondue avec 
une divinité d'Asie qui symboli- 
sait les forces productives de la 
nature, était parliculièrement ho- 
| M norée à £phèse. 

FiG. 49. — ATHENA Arès, dieu de la guerre, violent 


Statuette de marbre d'apres . nnvrs 5 4° 
la statue chryséléphantine et brutal; il est représente d'or- 


de Phidias. dinaire en hoplite, avec les cné- 
(Musée national d'Athènes.) mides, la cuirasse, le casque et la 
lance. 


Artémis. Voir Apollon. 

Athèna apparaît sous un double aspect. Elle est la guer- 
rière qui combat au premier rang ( Alhèna Promachos). 
Sortie tout armée du crâne de Zeus, elle porte le casque 
et la lance. A la peau de chèvre (xiv&, égide) qui lui sert 
de cuirasse, est accrochée la tête de la Gorgone (Yop yiverov) 
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hérissée de serpents. Elle est, d'autre part, la déesse de la 
pensée, inspiratrice des arts de la paix. Ouvrière (Athena 
Ergané), elle excelle dans les travaux des femmes : Ara- 
chné a voulu la surpasser dans l'art du tissage et de la 
broderie ; Athèna a puni sa présomptueuse rivale en la 
transformant en araignée. Elle est la patronne des artisans, 
qui se l'imaginent fréquentant familièrement les ateliers et 
les boutiques. Elle partage avec Déméler la protection des 
cultures athéniennes. Elle a lutté avec Poseidon pour la 
possession de l'Attique ct pour la gloire de donner son 
nom à la capitale naissante. Poseidon, frappant le rocher 
de l'Acropole de son trident, en a fait jaillir le cheval; 
Athèna a fait pousser le premier olivier, et ce présent a 
mérité le prix à la déesse. Tout désigne Athèna pour être 
la déesse poliade d'Athènes, capitale industrielle et intel- 
lectuelle de la Grèce. L'animal consacré à Athèna, la 
chouette, est reproduit sur le sceau comme sur les mon- 
naies de la cité athénienne. 

Déméter, déesse de la terre nourricière, qui a enseigné 
aux hommes l’agricullure. Son souvenir était lié à toutes 
les régions fertiles, Sicile ou Thessalie; mais sa légende 
était localisée surtout en Attique, dans la plaine d'Éleusis. 
La fille de Déméter, Coré, cueillait des fleurs dans une 
prairie quand elle fut enlevée par /ladès et emportée par 
Jui dans les régions souterraines. Déméler se met à la 
recherche de sa fille. Dans ses courses errantes, elle arrive 
à Éleusis et y reçoit l'hospitalité du roi K'éléos. Pour l'en 
remercier, elle donne au fils du roi, Triplolème, le pre- 
mier grain de blé et lui apprend les travaux agricoles : on 
montrait à Eleusis la plaine qui, la première, avait été 
retournée par la charrue et l'aire où pour la première fois 
avait été battu le grain. Déméter finit par connaître la 
retraite de Coré ; elle réclame sa fille et oblient de Zeus 
que Coré lui soit rendue au moins une partie de l'année. 
Pendant six mois, Coré resle sous terre auprès d'Hadès 
et règne sur les morts sous le nom de Perséphone ; pendant 
six mois, elle revient retrouver sa mère à la surface de la 
terre. La légende s’interprète *'sément : la douleur de 
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Déméter qui a perdu sa fille, la double vie de Coré qui 
reste six mois dans les ténèbres et six mois à la lumière, 
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F1G. 50. — DÉMÉTER, TRIPTOLÈME ET. CORé. 
(Peinture de vase.) 


symbolisent « le deuil de la nature après la mort de Ia 
végétation, le travail de la semence confiée à la terre et 
la réapparition de la plante qui renaît de cette mort ». 

Dionysos, dieu de la vigne et du vin. Îl est accompagné 
d'un cortège animé et bruyant : Silène, vieillard chauve et 
ventru, toujours ivre, monté sur un âne; les Aénades, 
femmes aux cheveux épars et couronnés de lierre, vêtues 
de peaux de bêtes, armées du thyrse (660695), baguette se 
terminant d'ordinaire par une pomme de pin et enguir- 
landée de lierre; les Satyres, qui ont des jambes, des 
oreilles et une queue de bouc. Dionysos est un des dieux 
les plus populaires de l'Attique, où ses fêles ont donné 
naissance aux représentations dramatiques. 

Hadès, dieu qui règne sur les régions souterraines. À ce 
titre, 1l possède les trésors enfouis dans la terre et mérite 
le nom de « riche », Pluton. Le royaume d'Hadès est le 


1 Fougères, Grèce, p. 184. 
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séjour des morts; 1l est arrosé de fleuves, qui s'enfoncent 
dans les profondeurs du sol, comme le Cocyle et le Styx. 
Les morts, amenés par Hermès, les traversent dans la 
barque que mène le nocher Charon. A l'origine, on se 


F1G. 51. — DIONYSOS ET SATYRES. 
(D'après une peinture de vasei.) 


figure que les morts continuent aux enfers l'existence 
qu'ils menaient sur terre : la vic aux enfers est comme un 
reflet décoloré de la vie terrestre. Plus tard, sous l'empire 
de préoccupations morales, on voulut assurer dans la vie 
d'outre-tombe une récompense aux bons et un châtiment 


1 Gravure extraite de l'étude sur la Musique grecque, in His- 
TOIRB LE LA MUSIQUE publiée sous la direction de M. À. Lavignac. 
(Ch. Delagrave, éditeur.) 
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aux méchants. Les morts comparaissent devant les juges 
des enfers : Minos, Éaque et Rhadamanthe. Les bons vivent 
heureux dans les Champs Elysées ( ’TAvoiov meôtov) ; les 
méchants sont précipités dans le T'arlare, où ils subissent 
des tourments sans fin. Parmi les grands criminels châtiés 
aux Enfers. on cite T'an- 
lale, incapable d'étancher 
sa soil dans une eau qui 
fuit sans cesse devant lui; 
Sisyphe, roulant jusqu'au 
sommel d’une montagne 
un lourd rocher qui de 
lui-même redescend la 
pente; les filles de Danaos, 
les Danaïdes, condamnées 
à remplir un vase sans 
fond. 

Héphaistos, dieu du feu, 
laid et boiteux, mais ha- 
bile ouvrier qui fabrique 
les armes, les outils, le 
mobilier et construit Îles 
palais des dieux. Aidé des 
Cyclopes, géants qui n'ont 

FiG. 52. — HEnMËS. qu'un œil au milicæ du 

(D'après une peinture de vase.) front, il exerce son art 

dans ses forges de Lemnos 

ou de l’Etna. Il est le patron des artisans, en particulier 
de ceux qui travaillent les métaux. 

Héra. Voir Zeus. 

Hermès est le messager des dieux, et comme tel il 
porte la baguette des hérauts (xnpôxetov). [Il conduit les 
morts aux enfers. Toujours en route, 1l porte le costume 
des voyageurs, les hautes bottines, le chapeau à larges 
bords. Il est honoré en Arcadie comme protecteur des 
troupeaux. Il est le dieu des idées subtiles, des inven- 
tions ingénieuses, des discours artificieux; 1] protège les 
orateurs, les marchands et les voleurs : encore au ber- 
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ceau, 1] s'est signalé en dérobant les bœufs d'Apollon. Ses 
multiples emplois le rendent populaire chez un peuple 
qui aime l'ingéniosilé et la ruse et ne répugne pas à la 
tromperie. 
Hestia, déesse du foyer et des vertus domestiques. 
Poseidon, dieu de-la mer. Il est armé du trident des 
pêcheurs; il parcourt les mers, avec sa femme Amphi- 


F1G. 53. — rOSEIDON LUTTANT CONTRE LE GÉANT ÉPHIALTES. 


(Peinture de vase.) 


Le dieu se prépare à lancer sur son adversaire une énorme masse arrachée 
aux continents ct aux mers. 


trile, sur un char que trainent les 7riulons, mi-hommes, 
mi-dauphins, et qu'accompagnent les Véréides. 

Zeus, fils de Xronos et de Rhéa. Kronos, qui avait sup- 
planté son père Ouranos, craignait le même sort et, pour 
l'éviter, dévorait ses enfants. Zeus est sauvé par sa mère, 
élevé en Crète par les Corybantes, et, devenu grand, il 
attaque son père, avec l’aide des Titans, et s'empare de 
l'empire du monde. Avec les nouveaux dieux, 1l habite 
les palais construits sur l'Olympe par Jléphaistos. 
On y célèbre de grands banquets, où Hébhé ct Gany- 
méède versent la liqueur qui rend immortel, l'ambroi- 
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sie (x46çostz). Les Titans, anciens alliés de Zeus, essayent 
à leur tour de le détrôner. Pour escalader l'Olympe, ils 
entassent montagne sur montagne, le Pélion sur l'Ossa ; 
mais ils sont vaincus après une lutte acharnée et préci- 
pités dans le Tartare. Zeus, maïtre des hommes et des 
dieux, partage le gouvernement du monde avec ses 
frères : Poseidon, qui règne sur les mers; Hadès, qui 
commande au monde souterrain. Il préside aux phéno- 
mènes atmosphériques, lance la foudre et, d'un froncement 
de sourcils, ébranle la terre. Les Grecs les plus éclairésle 
considèrent sinon comme le dieu unique , du moins comme 
le dieu suprême, toul-puissant, souverainement juste et 
bon; comme l'intelligence qui domine et gouverne les 
choses, qui maintient l'ordre dans le monde moral comme 
dans le monde physique. C'est cette expression de force 
calme et réfléchie, de toute-puissance sereine, que Phidias 
avait voulu exprimer dans la statue d'Olympie. Mais le 
vulgaire connait un dieu plus proche de l'humanité, et à 
qui l’on prête mille aventurës. Les intrigues amoureuses 
qu'il noue aussi bien avec des mortelles qu'avec des 
déesses, et qui l'obligent à revêtir les déguisements les 
plus variés, suscitent la jalousie de sa femme Héra, déesse 
sévère el fière, protectrice de la famille. Des querelles de 
ménage troublent l'Olyÿmpe et nécessitent l'intervention 
des autres dieux. Zeus est honoré particulièrement à 
Olympie et à Dodone', où les chênes, qui lui étaient con- 
sacrés, rendaient des oracles. Héra avait ses principaux 
sanctuaires à Argos et à Samos. 


1 Ville d'Épire. 


CHAPITRE II 


LE CULTE DES MORTS ET DES HÉROS 


A l'origine, les Grecs croyaient que le mort continuait 
à vivre dans le tombeau : de là la nécessité d'enterrer avec 
lui les objets dont il peut avoir besoin, de verser sur la 
tombe des libations de vin, de lait, d'immoler des vic- 
times. Le mort, enseveli selon les rites, devient une divi- 
nité bienfaisante, à qui l'on doit rendre un culte; privé de 
sépulture ou négligé par les vivants, il erre misérable et 
malfaisant. C'est à chaque famille qu'il appartient de célé- 
brer le culte des ancètres : la religion du tombeau est, avec 
celle du foyer, les deux éléments constitutifs de la reli- 
gion domestique. 

De même que la famille, la cité honore des dieux qui 
sont d'illustres morts. « Tout homme qui avait rendu un 
grand service à la cité, depuis celui qui l'avait fondée 
jusqu’à celui qui lui avait donné une victoire ou avail 
amélioré ses lois, devenait un dieu pour la cité‘. » Celui 
qui, durant sa vie, a retenu l'attention publique ne peut 
être qu'uh dieu puissant après sa mort, et la cité a intérêt 
à l'honorer. Crolone rendait un culte à un de ses conci- 
toyens qui avait été le plus bel homme de la ville. Créon 
et Thésée se disputent les restes d'OŒEdipe, afin d'assurer à 
leur patrie la protection de cet illustre mort. 

De ces morts auxquels la cité rend un culte, la plupart 
sont légendaires et échappent à l’histoire. Ce sont les 
héros que l'on croit le plus souvent issus des dieux, et 
dont la vie n'est qu'une suite d'exploits. Chaque cité, 
chaque contrée a son héros national. 


1 Fustel de Coulanges, la Cité antique, p. 169. 


142 LA GRÈCE ANTIQUE 


Atrée, fils de Pélops, nourrit contre son frère T'hyesle 
une haine implacable; dans un banquet de feinte réconci- 
lation, il fait servir à leur père les corps des enfants de 
Thyeste. 

Bellérophon, héros corinthien, petit-fils de Sisyphe. 
Obligé à la suite d'un meurtre de quitter sa patrie, il est 


Fi1G. 5. — DELLÉROPHON COMBATTANT LA CHIMÈRE. 
(Peinture de vase.) 
A gauche, Athèna et le roi Iobatès. 


envoyé en Lycie par le roi de Tirynthe, Proitos, qui 
mande à /obatèés de faire périr le héros. Bellérophon 
échappe aux dangers qu'on lui suscite : il tue la Chrmèere, 
monstre qui avait la tête d'un lion, le corps d’une chèvre, 
la queue d’un serpent et qui vomissait des flammes : il est 
vainqueur des Amazones; il tue les guerriers placés en 
embuscade par Iobatès. Celui-ci, reconnaissant en Bellé- 
rophon un protégé des dieux, lui donne sa fille en mariage. 

Cadmos, fils d'un roi de Tyr, part à la recherche de sa 
sœur Europe, que Zeus, déguisé en taureau, avait empor- 
tée en Crèle. L’oracle de Delphes lui ordonne de suivre 
la première vache qu'il rencontrera et de fonder une ville 
à l'endroit où elle s'arrêtera. En obéissant à ces prescrip- 
tions, 1l arrive en Béotie, près d’une fontaine gardée par 
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un dragon : 1l le tue et en sème les dents sur le sol. De 
ces dents naissent des hommes qui s'attaquent et s'entre- 
tuent. Les survivants aident Cadmos à bâtir la Cadmée, 
forteresse autour de laquelle s'élèvera plus tard T'hébes. 
On attribuait à Cadmos l'introduction de l'alphabet et de 
la métallurgie. 

Cécrops, Égyptien, qui, chassé de sa palrie, se réfugie 
en Attique et y épouse la fille du roi. Il apporte en Altique 
les premiers éléments de civilisation et fonde une forte- 
resse sur l'Acropole. 

Danaos, venu d'Égypte en Argolide avec ses cinquante 
filles, est poursuivi par les cinquante fils d'Æqyplos, qui 
s imposent à lui comme gendres. Sur le conseil de leur 
père, les Danaïdes, à l'exception d'Hypermnestre, égorgent 
leurs maris. 

Deucalion. La méchanceté des hommes ayant engagé 
Zeus à détruire la race humaine, les eaux couvrent la terre, 
et un seul couple échappe au déluge, Deucalion et Pyrrha. 
Pour repeupler le monde, ils lancent des pierres par-dessus 
leur épaule ; celles de Deucalion deviennent des hommes, 
celles de Pÿrrha des femmes. Deucalion est le père d'Hel- 
len, l'ancêtre mythique des Grecs. 

Dioscures (Atéoxoso, c'est-à-dire fils de Zeus), Castor el 
Pollax, frères jumeaux, nés de Zeus et de Léda. Ils sont 
représentés comme deux cavaliers, avec le ptlos, la chla- 
myde et la lance; une étoile brille au-dessus de leur tête. 
Ce sont des dieux secourables aussi bien dans les balailles 
que sur mer. L'apparition de leurs éloiles annonce aux 
navigateurs la fin de la tempête. 

Héraklès, héros nalional des Doriens, fils de Zeus et 
d'Alcmène, est en butte aux persécutions d'Aéra, qui le 
soumet aux volontés du roi d'Argos, Eurysthée. Encore 
au berceau, 1l étouffe deux serpents qu'Héra avait envoyés 
pour le dévorer. Il échappe aux dangers et peut accomplir 
les travaux que lui impose Eurysthée, grâce à sa force pro- 
digieuse. Armé d'une massue et d'un arc, il extermine 
les monstres : le lion de Némée, dont il portera la dépouille 
comme vêtement; l'hydre de Lerne, dont les têtes repous- 
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saient silôt abattues; le sanglier d'Érymanthe, le tau- 
reau de la Crète, les oiseaux gigantesques du lac Sfym- 
phale. 11 combat et met en fuite les Amazones. Il saisit 
à la course, après l'avoir poursuivie toute une année, la 
biche aux pieds d'airain et aux cornes d'or du mont 
Cérynée?. 11 nettoie les écuries d'Augias en y détournant 


| 2 
F1G. 55. 
1. HÉRAKLÈS ET LE LION 2. HÉRAKLÈS 
DE NÉMÉE. COMBATTANT. 
(Monnaie d'IJéraclée.) (Monnaie de Stymphale.) 


le cours de l'Alphée. Il fait manger par ses propres che- 
vaux le roi de Thrace, Diomède, qui les nourrissait de 
chair humaine. 11 dérobe les pommes d'or du jardin des 
Hespérides. 1] tue le géant Géryon au triple corps. Il va 
aux Enfers pour délivrer Thésée et ramène, enchaîné, le 
chien à trois têtes Cerbère. En Italie, il tue le brigand 
Cacus, dont la bouche vomissait des flammes et qui lui 
avait dérobé ses bœufs. En Lydie, il est vendu comme 
esclave et file une année entière aux pieds de la reine 
Omphale. En Libye, il étouffe dans ses bras Antée, qui 
reprenait des forces chaque fois qu'il touchait la terre, sa 
mère ; il aide Atlas à porter le ciel et ouvre le détroit qui 
fait communiquer l'Océan et la Méditerranée, les colonnes 
d’Héraklés. Il affranchit Thèbes des Orchoméniens et, en 


1 Némée, ville d'Argolide. — Lerne, lac et marécages d'Argo- 
lide. — Érymanthe, montagne sur les confins de l'Arcadie et de 
l'Achaïe, aujourd'hui Olonos. — Lac Stymphale, au nord de 
l’Arcadie. 

3 En Achaïe 
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fermant les issues du lac Copaïs, transforme en un marais 
la plaine d'Orchomène. Il délivre Promélhée du vautour 
qui lui rongeait le foie. Il arrache à la mort Alceste, qui 
s'était dévouée pour son mari Admèle, roi de Phères. Il 
extermine les Centaures, mi-hommes, mi-chevaux. Il 
enlève au fleuve Achéloos la fille d'un roi d'Étolie, Déja- 
nire, qu'il épouse. D'une de ses expéditions il ramène une 
jeune captive, lole; Déjanire, jalouse, veut regagner 
l'amour de son mari au moyen d'une composition magique 
faite du sang du centaure ÂVessos : elle y trempe une 
tunique qu'elle donne à Héraklès; mais, dès que celui-ci 
s'en est revêtu, il est en proie à des douleurs intolérables, 
le sang de Nessos agissant comme un venin qui lui brûle 
le corps. Vaincu par la souffrance, il construit sur l'Œta 
un bûcher, et, après avoir remis ses flèches à son compa- 
gnon Phuloctètle, il se précipite dans les flammes. Après 
sa mort,1il est reçu parmi les dieux dans l'Olympe et y 
épouse /lébé. 

Jason, fils d'£son, roi d'Zolcos'. La femme d'Athamas, 
roi d'Orchomène, avait reçu d’'{lermés un bélier à toison 
d'or, doué de la parole et capable de voler dans les airs. 
Elle confie à ce bélier ses enfants, Phryxos et Hellé, que 
leur père voulait mettre à mort. Dans le voyage à travers 
les airs, Hellé tombe à la mer qui portera son nom, l'Hel- 
lespont. Phryxos atteint la Colchide et, après avoir immolé 
le bélier, il en offre la toison au roi E'élès. Jason se pro- 
pose de reconquérir la toison, que garde un redoutable 
dragon. Il construit le navire Argo, dont le mât, fait d’un 
chêne de Dodone, rend des oracles. I] réunit autour de 
lui tous les plus illustres guerriers de Grèce : Héraklés, 
Thésée, Castor el Pollux, Méléagre, Orphée, Asklépios. 
Les Argonaules, après de nombreuses aventures, arrivent 
en Colchide. Jason gagne l'amour de la fille du roi, la 
magicienne Médée, et, avec son aide, réussit à s'emparer 
de la toison. Les Argonautes, emmenant avec eux Médée, 
reviennent en faisant le tour du monde sur le fleuve 


1 Ville de Thessalie. 
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Océan. Rentrée à Iolcos, Médée rajeunit par magie le vieil 
Eson, et pour punir Pélias, frère de Jason, qui l'avait 
chassé du trône, elle persuade les filles de Pélias de mettre 
en morceaux et de faire bouillir dans une chaudière le 
corps de leur père, sous prétexte de lui donner une nou- 
velle jeunesse. Jason commet la faute de la délaisser : 
furieuse de jalousie, Médée tue sa rivale, égorge les enfants 
qu'elle a eus de Jason et s'enfuit dans les airs sur un char 
trainé de serpents ailés. 

Méléagre, héros étolien, fils d'OŒnée, roi de Calydon!, 
organise, avec les principaux héros de la Grèce, une 
battue pour tuer un sanglier monstrueux qui dévastait la 
campagne avoisinante. À sa naissance, les dieux avaient 
annoncé qu'il mourrait lorsque serait réduit en cendres le 
tison du foyer; aussi sa mère avait-elle retiré el mis en 
réserve le charbon à demi consumé. Mais Méléasre tue 
les frères de sa mère : celle-ci jette alors au feu le tison 
fatal et provoque ainsi la mort du héros. 

Œdipe, fils de Laios, roi de Thébes, et de Jocaste. Un 
oracle ayant prédit qu'OŒEdipe tucrait son père et épou- 
serait sa mère, Laios fait exposer son fils sur le Cithéron ; 
mais l'enfant est recueilli par un berger, puis adopté par 
le roi de Corinthe, qui l'élève comme son fils. Odipe 
apprend l'oracle qui menace sa destinée, et, pour éviter 
les crimes annoncés, 1l s'éloigne de Corinthe, pensant 
ainsi s'éloigner de ses parents, et va demander conseil à 
l'oracle de Delphes. En route, 1l rencontre un vieillard ; 
une dispute s'engage, et OŒEdipe lue ce voyageur qu'il ne 
connaît pas et qui n'est autre que son père Laios. Il arrive 
devant Thèbes. Là, le Sphinx, monstre au corps de lion, 
aux ailes d’aigle et au visage de femme, désole la contrée 
en dévorant tous ceux qui ne peuvent résoudre les énigmes 
proposées. ÜEdipe tente l'épreuve, trouve le mot de 
l'énigme ; le Sphinx, vaincu, se donne la mort. Reconnais- 
sants, les Thébains offrent la royauté à OŒEdipe, qui épouse 
la veuve de l’ancien roi, Jocaste, c'est-à-dire sa mère. De 


1 Ville d'Étolie. 
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ce mariage naissent deux fils, Ætéocle et Polynice, et 
deux filles, .\nt{iqone et /smène. Tout involontaires qu'ils 
soient, les crimes d'OEdipe demandent une expiation. La 
peste s'abat sur Thèbes, et Œdipe apprend de l'oracle 
d'Apollon que la cause en est le meurtre de Laios, resté 
sans vengeance. OEdipe veut découvrir le coupable, et peu 
à peu 1l découvre l'horrible vérité ; tandis que Jocaste se 
tue, Œdipe se crève les yeux et quitte Thèbes, guidé par 
sa fille Antigone. Il se réfugie en Attique et meurt à Colone, 
en Jéguant son corps à Athènes, qu'il protégera de ses 
ennemis. À Thcbes, ses fils se disputent le trône. Etéocle 
l'emporte, et Polynice, aidé du roi d’Argos, vient assiéger 
Thébes. Tes deux freres luttent en combat singulier 
et se donnent mutuellement la mort. Leur oncle Créon, 
devenu rot de Thcbes, ordonne de laisser sans sépullure 
le corps de Polvnice, qui a voulu détruire sa patrie. 
Malgré cette défense, Antigone rend les derniers devoirs 
à son frère ; surprise, elle est condamnée à mort par Créon 
ct enfermée vivante dans le tombeau. 

Orphée, poële el musicien de Thrace. Ayant perdu sa 
femme Z'urydice, il se rend aux Enfers, louche Hadés 
par ses chants et obtient qu'on lui rende Eurydice : elle 
suivra sur la terre son mari, qui ne doit pas retourner la 
Lête. Dans sa hâte de revoir sa femme, Orphée enfreint 
celte défense, et Eurydice lui est définitivement ravie. 
Orphée meurt, déchiré en morceaux par des femmes de 
Thrace. 

Pélops, lils d'un roi de Phrygie, Tantale. Celui-ci avait, 
dans un festin, servi aux dieux son propre fils ; Zeus res- 
suscite Pélops el précipite Tantale aux Enfers. Pélops 
vient s'établir en Élide; le roi OEnomaos avait promis la 
main de sa fille Æippodamie à celui qui le vaincrait dans 
une course de chars; Pélops remporte la victoire, épouse 
Hippodamie et règne sur le pays qui va prendre son nom, 
lc Péloponnèése. 

Persée, héros de l’Argolide, fils de Zeus et de Danaé, 
cest à sa naissance abandonné dans un coffre sur les flots; 
Je coffre va échouer à l'île de Sériphos, où l'enfant est 
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élevé. Persée combat les Gorgones, monstres aux ailes 
d'or, aux mains de bronze, aux dents de sanglier, aux 
cheveux enlacés de serpents, dont le regard changeail en 
pierre ceux qui fixaient les yeux sur elles. Grâce à la pro- 
tection d'Athéna, il réussit à tuer l’une d'elles, Méduse, 
et la tête de Méduse est suspendue à l'égide de la déesse. 
Du sang de la Gorgone naît un cheval ailé, Pégase, qui 
emporte Persée en Éthiopie; là il délivre la fille du roi, 
Andromède, exposée à un monstre marin, et l'épouse. De 
retour en Grèce, il règne sur Tirynthe et Mycènes. 

Prométhée, l'un des Titans, sut modeler un homme 
d'argile et dérober un peu du feu céleste pour animer sa 
statue. En punition, il est attaché à un rocher, où un 
vautour lui ronge le foie, sans cesse renaissant. Toutefois, 
Prométhée espère être délivré et annonce la chute de 
Zeus et des dieux olyÿmpiens. Héphaistos fabrique une 
femme, Pandore, que les dieux comblent de dons, et lui 
confie une boîte où sont renfermés tous les maux. Lorsque 
Pandore eut rejoint l'homme créé par Prométhée, Eprmé- 
lhée, la curiosité les pousse à ouvrir la boîte, et les maux 
se répandent dans le monde. 

Tantale. Voir Pélops. | 

Thésée, héros national des Athéniens, fils d'Ægée, roi 
d'Athènes. Né et élevé à Trézène!, il est assez fort à 
scize ans pour soulever le rocher sous lequel igée avait 
placé son épée et ses sandales. Muni de ces signes, qui lui 
permettront de se faire reconnaître de son père, T'hésée se 
rend de Trézène à Athènes, et, en cours de route, il défait 
les brigands qui infestaient le pays : Sinnis, qui écartelait 
ses victimes en les attachant à deux pins; Sciron, qui les 
précipitait à la mer; Procuste, qui les obligeait à s'étendre 
sur un lit, les allongeait à coups de marteau à la mesure 
de la couche ou brisait les membres qui dépassaient. 
Arrivé à Athènes et reconnu de son père, il dompte le 
taureau qui ravageait la plaine de Marathon. Athènes 


1 Dans la presquile située entre le golfe Saronique et le golfe 
d'Argos. 
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payait à Minos, roi de Crèle, un tribut de sept garçons et 
de sept filles ; ces enfants étaient livrés en pâlure au Aino- 


Antcompeaut: 


1"1G. 56. — THÈSÉE ET PROCUSTE. 


(D'après une peinture de vase.) 


{aure, monstre à corps d'homme et à tête de taureau, qui 
était enfermé dans une construction d'un plan très com- 
pliqué, le Labyrenthe. Thésée se fait désigner parmi les 
victimes. En présence 

de Minos, il prouve sa à SQ 
parenté avec Poseidon EX 
en allant chercher au 
fond des eaux l'an- 
neau du roi. Il gagne 
l'amour d'Ariadne, fille 
de Minos, et en reçoil Fig. 57. 
un peloton de fil qui 
lui permet de se diriger 
dans le Labyrinthe. Il 
atteint ainsi le Mino- 
taure et l’assomme. Il quitte la Crète, emmenant avec lui 
Ariadne ; mais il a l'ingratitude de l'abandonner à Naxos, 
où elle sera recueillie et consolée par Dionysos. Les dieux 
punissent Thésée en lui faisant oublier de remplacer les 
voiles noires de son navire par des voiles blanches, signal 
convenu pour annoncer sa victoire à son père. Égée 


LE MINOTAURE ET LE LABYRINTHE 


(Monnaie de Cnossos. 
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croyant son fils mort, se précipite dans la mer, qui désor- 
mais portera son nom. Thésée, devenu roi d'Athènes, 
organise la cilé en réunissant en un seul État les bour- 
gades qui se partageaient l’Attique. [1 défend son pays de 
l'invasion des Amazones, dont 1l avait enlevé da reine 
Antiope. Avec son fidèle ami Pirithoos, il prend part à 
toutes les expéditions des temps héroïques. Il accompagne 
aux Enfers Pirithoos, qui a dessein de ravir Perséphone. 
Les.deux amis, relenus plusieurs années, ne doivent leur 
salut qu'à l'intervention d'Héraklès. En absence de Thésée, 
sa femme Phédre devient amoureuse d'/lippolyte, fils du 
roi et d'Antiope. Hippolyte repousse l'amour de sa belle- 
mère, mais celle-ci accuse le Jeune homme. Thésée 
ajoute foi à la calomnie et maudit son fils, qui périt 
victime d'un monstre marin envoyé par Poseidon. Thésée 
est chassé d'Athènes et meurt misérablement à Skyros, 
tué en trahison par le roi Lycomède. Les Athéniens du 
v® siècle crurent retrouver les ossements de Thésée : 
Cimon les rapporta de Skyros à Athènes et fit élever pour 
les recevoir un temple, le Theseton. 
Thyeste. Voir Atrée. 


Les héros grecs se groupèrent pour des entreprises en 
commun, comme l'expédition des Argonautes ou la chasse 
du sanglier de Calydon. La plus célèbre, en raison des 
poèmes homériques, est la guerre de Troie. 

Les deux fils d'Atrée, Agamemnon et Ménélas, avaient 
épousé les deux filles de Z'yndare ct de Léda, Clylem- 
nestre et Hélène. Les prétendants à la main d'Hélène 
avaient Juré de resler les amis et les défenseurs de celui 
qu'elle choisirait comme époux. L'occasion de tenir ce 
serment allait bientôt leur être fournie : Hélène est 
enlevée par Pâris, fils du roi de T'roie, Priam. Ménélas 
aurait peut-être enduré cet affront; mais Agamemnon 
l'excite à en tirer vengeance, réunit les princes grecs et 
fait décider, sous son commandement, une expédition 
contre Troie. Parmi les chefs on remarque déjà Dioméde, 
fils de T'ydée; le sage Nestor, roi de Pylos, qui avait vécu 


RELIGION 151 


trois âges d'homme; Philaclète, ami d'Héraklés, dont il 
possède les flèches; Ajax, fils de Zélamon, roi de Sala- 
mine; Ajax, fils d'Oïlée. Entre tousse distinguent Achille, 
roi des Myrmidons', fils de Pélée et de Thélis, le plus 
beau, le plus brave, le plus, agile des Grecs, et Ulysse, 
roi d'{thaque, fils de Laertle, à l'éloquence persuasive, à 
l'esprit fertile en ruses et étranger aux scrupules. 

_ L'expédition se réunit à Aulis?. Pour obtenir des vents 
favorables, Agamemnon doit sacrifier à Artémis sa fille 
Iphigénie. La flotte aborde en Troade ; les Grecs cons- 
truisent un camp et commencent le siège. Troie est défen- 
due par les cent fils de Priam, parmi lesquels le plus 
brave est /leclor, mari d'Andromaque et père d'Aslya- 
naæ. Le siège dure dix ans, coupé d'expéditions dans les 
iles et les contrées voisines. Les Grecs sont sur le point de 
l'emporter, lorsque Achille, irrité contre Agamemnon, qui 
lui a ravi sa captive Brisérs, se relire de la lutte. Flector 
entre dans le camp des Grecs, met le feu aux vaisseaux et 
tue Patrocle, l'ami d'Achille. La mort de Patrocle rappelle 
au combat Achille, qui, lou de douleur, poursuit et met 
à mort Hector. 

Après la mort d'Ilector, Troie, secourue par la reine des 
Amazones l’enthésilée et par l'Ethiopien Memnon, résiste 
encore. Achille est tué par une flèche de Päris. Ulysse el 
Ajax, fils de Télamon, se disputent les armes d'Achille; 
Ajax, se voyant préférer Ulysse, se tue de désespoir. 
Troie ne pouvait être prise que si les Grecs possédaient 
les flèches d'Héraklès et une statue d'Athèna, le Palla- 
dion, honorée dans Troie. Philoctèle, blessé, avait été 
abandonné par les Grecs à Lemnos ; le fils d'Achille réussit 
à lui faire oublier sa rancune et à le ramener dans le 
camp. Ulysse s’introduit dans Troie , déguisé en mendiant, 
et s'empare du Palladion. 

Enfin Palaméède construit un cheval de bois, dans 
lequel s'enferment les meilleurs guerriers, et les Grecs 


1 Peuple de la Thessalie méridionale. 
? Sur le détroit qui sépare la Grèce de l'Eubéc. 
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feignent de se rembarquer, laissant le cheval en ex-voto 
près du rivage. Malgré les avertissements prophétiques 
de Laocoon, les Troyens l'introduisent dans la ville. Les 
Grecs en descendent la nuit, ouvrent les portes à leurs 
troupes; la ville est prise et incendiée. Priam est massacré 
avec la plupart de ses fils; Andromaque devient l’esclave 
du fils d'Achille. Énée, fils d'Anchise, et Anlénor par- 
viennent à s'échapper et gagnent l'Italie, où ils fondent 
l'un Laurente, l'autre Padoue. 

À leur retour, les Grecs sont accablés de maux. Ajax, 
fils d'Oilée, est foudroyé sur un rocher. Ménélas, qui a 
repris Hélène, erre huit ans avant de rentrer à Sparte. 
Agamemnon, revenu à Mycènes, est massacré par Clytem- 
nestre et son amant Égisthe. Son fils Oreste, devenu 
grand, venge sur les deux coupables le meurtre de son 
père; poursuivi à son tour par les Érinnyes pour avoir 
tué sa mère, 1l ne retrouve le repos qu'après avoir été 
acquitté, avec le secours d'Athèna, par le tribunal de 
l'Aréopage. Enfin Ulysse a grand'peine à échapper à tous 
les dangers qu'il rencontre sur sa route. Lorsqu'il rentre 
à Ithaque, il doit lutter contre les prétendants qui, le 
croyant murt, pressaient sa femme, la fidèle Pénélope, 
de choisir parmi eux un nouveau mari et qui, installés 
dans sa maison, mettaient ses biens au pillage. Aidé de 
son fils Télémaque et du porcher Eumée, Ulysse réussit 
à châtier les prétendants et à reprendre sa place auprès de 
Pénélope. 


CHAPITRE III 


LES PRATIQUES RELIGIEUSES ET LES FÊTES 
ÏJ. Le SANCTUAIRE. 


Le temple (vais) est essentiellement la maison du dieu. 
Il peut être de faibles dimensions, puisqu'il n’a d’autre 
rôle que de contenir la statue du dieu et les objets pré- 
cieux qui lui appartiennent. Les fidèles n'y pénètrent pas; 
les cérémonies du culte ont lieu près de l'autel, dressé en 
plein air devant le temple. 

Le temple s'élève dans une enceinte (reuevos) fermée de 
murs, où l'on accède par des portes monumentales (rpéruloy). 
Le téménos renferme, outre le temple et l'autel, d’autres 
temples, des chapelles (0sauros, cixos) élevées par des par- 
liculiers ou des cités pour contenir les offrandes faites au 
dieu, de nombreux ex-volo, en particulier des statues. 

Les présents offerts au dieu lui constituent une fortune. 
Il possède des maisons, des domaines. Il a à sa disposi- 
lion certaines récoltes : Athèna reçoit l'huile des oliviers 
sacrés ; Déméter, la dime de l'orge et du blé. Il] touche 
divers revenus : Athena reçoit un dixième des amendes 
infligées par les tribunaux athéniens. Les capitaux du dieu 
ne sont pas improductlifs ; les sanctuaires prêtent de l'ar- 
gent aux villes et aux particuliers ; 1ls ont été les premières 
banques de la Grèce. 


II. LES PRÈÊTRES. 


Le culte public est célébré sous la présidence des magis- 
trats de la cité ; ils sont aidés par les prêtres. Ceux-ci ne 
forment pas un clergé, au sens moderne du mot; ils ne 
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vivent pas isolés des autres citoyens; ils n'ont pas à ensei- 
gner le dogme ou à prêcher la morale. Ils ont un rôle tout 
formaliste : acconiplir les cérémonies prescriles selon les 
traditions et les rites. Les conditions d'éligibilité et de 
nominalion des prêtres sont très variables. Certains sacer- 
doces sont la propriété de familles déterminées. D'autres 
prêtres sont soit tirés au sort, soit élus ; quelquefois même 
la prêtrise est achetée à prix d'argent. 


III. LES PRIÈRES ET LES SACRIFICES. 


La religion grecque ne comporte pas de doumes, elle 
n’est qu'un ensemble de pratiques. Ki le fidele tecomplit 
strictement les rites, s'il prononce exactement les paroles 
nécessaires, 1l contraint, pour ainsi dire, le dieu à lui accor- 
der ce qu'il demande. 

Avant de prier, on se purifie en se versant de l'eau sur 
les mains ct plutôt de l'eau de mer ou de l'eau salée. On 
prie debout, la tête découverte, les mains levées quand on 
s'adresse aux dieux du ciel et baissées quand on s adresse 
aux dieux infernaux. La prière est une formule que l'on 
doit répéler sans en changer un mot, sans en modilier le 
rythme; elle est souvent si antique que le sens en est perdu. 
1] faut désigner nommément le dieu à qui l'on s'adresse, et, 
dans la crainte de ne pas se servir de l'appellation conve- 
nable, on emploie des formules vagues : on prie les dieux 
« quels qu'ils soient et de quelque nom qu'ils aiment à 
être nommés » {oïtivis te xt 6noev yulpouct dvonuTomevot ). 

On apporte aux dieux des offrandes, des fruits, des 
gâteaux ; on verse sur l'autel des libations de vin, de miel, 
de lait, d'huile; on y fait brûler des parfums. Les dieux 
se réjouissent surtout des sacrifices sanglants d'animaux. 
Pour chaque dieu, il faut connaitre l'espèce préférée, 
l’âge, le sexe, la couleur de la robe : ainsi le porc est 
sacrifié à Déméter, mais ne doit pas être offert à Aphro- 
dite. Le sacrifice le plus solennel est l'hécaltombe (Exz- 
téu6n), où l'on offre cent bœufs. Après avoir égorgé la 
victime, on en examine les entrailles pour savoir si le 
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sacrifice est agréé par les dicux ; on brûle certaines parties 
sur l'autel, et on partage le reste entre les fidèles et les 
prêtres qui s'en nourrissent : les rituels spécifient à quelle: 
part chacun a droit et qui doit toucher Île prix de la peau. 
Les fideles qui sont trop pauvres pour sacrifier des ani- 
maux se contentent de simulacres, de victimes modelées. 
en pâte ou en argile. En Béotie, on offre à Héraklès des 
pommes au lieu de moutons en Jouant sur le mot uñlx, qui 
a les deux significations. À l'origine, on offrait des sacri- 
fices humains, et l'usage s en est maintenu, à titre excep- 
tionnel, même à l'époque classique : avant la bataille de 
Salamine, on immole aux dicux des prisonniers perses. 
D'ordinaire on remplace la victime soit par un criminel, 
soit même par un animal : à Ténédos, on sacrifie à Diony- 
sos un veau qu'on élève et qu'on habille comme un jeune 
garçon. 


IV. Jus PROCESsSIONS. 


Le Lype de la procession 
(xourn) cest celle des Grandes 
Panathénées. 

Les Grandes Panathénées 
(ravalavaux) se célèbrent à 
Athènes en l'honneur d'Athèna, 
tous les quatre ans, au mois 
d'Hékatombéon. La fête dure 
six Jours. Jîlle uüébute par 
des exécutions musicales à 
l'Odéon. Puis viennent les 
concours gymniques, Course, 
lutte, pugilat au Stade, course 
aux flambeaux (Ausradndcoutx ), AMPHORE PANATHÉNAÏQUE. 
course de chevaux et de chars Ces amphores contenaient l'huile- 
à l'Hippodrome, régates des donnée aux vainqueurs. 
trières au Pirée. Les vain- 
queurs reçoivent une couronne d'olivier et une amphore- 
d'huile faite avec les fruits des oliviers sacrés. 


Fic. 58. 


À. JARDÉ — La Grèce Antique. 6, 
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Le dernier jour a lieu la procession, qui part du Céra- 


Vs 


59. — LA PROCESSION DES PANATHÉNÉES. 
(Frise du Parthénon.) 
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mique et traverse toute la ville. Elle porte à l'Acropole le 
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voile tissé et brodé par les jeunes Athéniennes, et dont on 
revêt l'antique statue en bois d'Athèna. Toute la cité prend 
part au cortège : en tête, les magistrats et les prêtres, les 
sacrificateurs menant les bœufs, puis viennent les vieillards 
portant des branches d'olivier; les jeunes filles qui accom- 
pagnent le voile et portent dans des corbeilles les gâteaux 
d'offrande (xxvnydpar), les citoyens et leur famille, les 
métèques tenant de petits vaisseaux qui rappellent leur 
origine étrangère (oxxpnospa), leurs femmes portant des 
vases remplis d'eau, leurs filles avec des pliants (tæpopdoo:) 
ou des parasols (oxtæ5nospor) pour les femmes athéniennes, 
les députations des clérouchies et des villes alliées. La 
marche est fermée par la cavalerie athénienne en tenue de 
voyage. La procession des Grandes Panathénées est repré- 
sentée dans la frise qui orne le mur de la cella du Parthé- 
non. 


V. LES REPRÉSENTATIONS DRAMATIQUES. 


Le théâtre grec est né de la religion. À Athènes, en par- 
ticulier, les représentations dramatiques sont une des 
formes du culte public, un hommage rendu par la cité à 
Dionysos. 

Les représentations ont lieu seulement aux fêtes de 
Dionysos, aux Lénéennes (Aävxtæ) ou fêtes du pressoir, aux 
pelites Dionysies ou Dionysies rustiques (tx Atovüsix tà 
pixp& Où Tù xxt” aypous), aux grandes Dionysies ou Dionysies 
urbaines (rx Atovüota tù péyanx ou tù èv &stet). Le théâtre 
est une dépendance du sanctuaire, l'autel du dieu (6uuéAn) 
s'y dresse. La représentation est une cérémonie religieuse 
officielle : elle est présidée par le prêtre de Dionysos, qui 
siège au premier rang, toute la cité doit y prendre part : 
les frais sont couverts par une liturgie, xognyt«, imposée 
aux riches, et l'État a créé un fonds spécial, le théorikon, 
pour payer aux pauvres l'indemnité qui leur permettra 
d'assister à la fête. 

Les représentations dramatiques donnent lieu à un con- 
cours entre les poëêtes. Au ve siècle, l'archonte choisit 
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parmi les concurrents les trois poètes dont les ouvrages 
lui paraissent le plus dignes d’être Joués, et il leur « donne 
un chœur » (xopov àiôova), c'est-à-dire l'autorisalion de 
faire monter leur pièce aux frais d'un chorège (40rny55). 
Chaque poète présente au concours une {étralogie. Vers le 
milieu du ve siècle, on introduit la comédie dans le con- 
cours, on n'exige plus de tétralogie,; enfin on peut donner 
un chœur à plus de trois concurrents. Le prix était d'abord 
décerné par le peuple tout entier, plus tard par un jury 
tiré au sort ; 1l est attribué à la fois au poète et au chorège. 

Les vainqueurs consacrent d'ordinaire à Dionysos le 
trépied qu'ils ont reçu comme prix; les monuments cho- 
ragiques, comme celui de Lysicrate :p. 22:, s'alignent le 
long de la rue des Trépieds. 

Le théâtre est en plein air. Les acteurs el le chœur se 
tiennent dans une enceinte circulaire, l orchestre (5cyn5te%\; 
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l'1G. 60. — THÉATRE D 'ÉPIDAURE. 


en arriére se dresse une tente, cxnva, qui sert de coulisses, 
et tout autour s'élagent des gradins en bois où prennent 
place les spectateurs. L'installation est temporaire, et les 
constructions sont si légères qu'elles risquent de s'écrou- 
ler. Aussi cherche-t-on à perfectionner l'aménagement en 
appuyant les gradins sur les pentes de l'Acropole. C'est 
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seulement au 1v° siecle, sous l'administration de Lycurgue, 
que l'on construit le théâtre en pierre. Il garde les 
anciennes dispositions : au centre, l'orchestre circulaire ; 
d'un côté, les gradins, avec les sièges de marbre dont les 
meilleurs sont réservés aux prêtres el aux magistrats ; de 
l'autre, le bâtiment de la skéné, dont la façade (rposxñviov), 
décorée d'un portique, fait office de décor. De chaque côté 
se dressent des échafaudages prismaliques, montés sur 
pivot, dont chaque face porte un décor différent. Des 
machines permettent de faire appa- 
raitre les dieux dans les airs. 

Le choregc est chargé de recruter 
les acteurs (ÿroxersut) et les cho- 
reutes (yoceuraxt), de surveiller Îles 
répétitions. Les acteurs sont tous 
des hommes. Ils portent des chaus- 
sures élevées, le cothurne, sont 


l'1G. 61. l'1G. 62. 
MASQUES TRAGIQUE ACTEUR TRAGIQUE. 


ET COMIQUE. Slatuette d'ivoire. 


vêtus d'habits riches et amples, portent un masque qui 
agrandit le visage et enfle la voix, mais rend impossibles 
les jeux de physionomie. Ils cherchent à se rendre plus 
grands que nature en raison des dimensions du théâtre et 
aussi pour donner au drame plus de majesté. 


VI. Les Jeux. 


À côté des fêtes particulières à telle ou telle cité, il y a 
des fêtes panhelléniques qui réunissent tous les Grecs 
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dans les grands sanctuaires. Elles sont caractérisées 
surtout par les jeux, par les grands concours gymniques. 
Les plus célèbres sont : les jeux Olympiques ( "OXurnta), 
célébrés à Olympie en l'honneur de Zeus; les jeux 
Pythiques (Ilÿôtæ) à Delphes, en l'honneur d’Apollon; les 
jeux Néméens (Né£uex) à Mémée, en l'honneur de Zeus; 


les jeux Isthmiques (“Isôuwm), près de Corinthe, en 
l'honneur de Posei- 


don. 

Les Jeux Olym- 
piques reviennent 
tous les quatre ans. 
Des ambassadeurs 
sacrés (Üewçot, cxov- 
Cogôço:) sont chargés 
d'annoncer la pro- 
chaine célébration 
de la fête et de pro- 
clamer la trêve sa- 
crée (éxeyetcix) : du- 
rant les jeux, toutes 
les hostilités sont 
suspendues, ceux 
qui se rendent à 
Olympie sont inviolables, et c'est un sacrilège particulière- 


F1G. 63. — LUTTEURS. 
(Musée des Uflizi, Florence.) 
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F1G. 64. — COURSE EN ARMES. 
(D'après une peinture de vase.) 


ment grave que d'entrer en.armes en Élide. Les concur- 
rents arrivent à l'avance et s'exercent, pendant dix mois, 
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dans le gymnase d'Élis, sous la surveillance des hellano- 
dices (£Ahavoxn;). Ils doivent être de naissance libre et de 
nationalité grecque. 

Les jeux sont présidés par 
les hellanodices, qui ont la po- 
lice du concours ct infligent 
des amendes à ceux qui con- 
treviennent aux reglements. 
Le produit de ces amendes sert 
à élever des statues en bronze 
de Zeus dans Ie sanctuaire. Les 
exercices sont nombreux et 
variés. Dans le stade, ont lieu 
la course à pied, simple (ôçouos) 
ou double {ô5Ayos), la course 
en armes {érAutcècouta), la lutte 
à main plate (zaan), le pugilat 
(royun); le pancrace(nxyxparttov), 
qui unit la lutte et le pugilat; 
le pentathle (xevrxhhcv), qui 
groupe cinq exercices, saut, 
course, lutte, lancement du 
disque, pugilat. A l'hippo- 
drome ont lieu les courses de 
chars à quatre ou à deux 
chevaux, de chars attelés de 
mules (axavn), de chevaux 
montés (xéAns ). 

Le vainqueur (oluurtovixns) 
est désigné par les hellanodices 
et proclamé par le héraut. Il F1G. 65. — COCHER. 
reçoit en prix une simple cou- (Musée de Delphes.) 
ronne, faite des branches d'un 
olivier sauvage consacré au dieu (ëAxlx rxkkotégavos). Sa 
gloire est immense : on lui élève des statues, on le reçoit 
en triomphe dans sa ville natale, on exécute en son hon- 
neur un chant de victoire (éxtvxtov), composé par les plus 
illustres poètes lyriques, Simonide ou Pindare. 
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Les jeux Olympiques étaient une grande manifestation 
de la nationalité et de la race grecque. Tous ceux qui 
révaient une gloire universelle cherchaient à se faire 
remarquer à Olympic. Les artistes ÿ exposaient leurs 


F1G. 66. — COURSE DE CHARS. 


(D'après une peinture de vase.) 


œuvres; les sophistes Aippias, Gorgias, y faisaient des 
conférences ; les orateurs Lysias, Isocrale, ÿ prononçaient 
des discours; Hérodote, dit-on, avait enthousiasmé la 
foule en lui lisant des fragments de son Histoire. 


CHAPITRE IV 


LES GRANDS SANCTUAIRES 


Les grands dieux, communs à tous les Grecs, sont par- 
ticulièrement honorés dans de grands sanctuaires panhel- 
léniques. 


F1G. 67. — LE SANCTUAIRE D'APOLLON A DÉLOS. 


Délos célèbre le culte d'Apollon, auquel se joignent 
Léto et Arlémus. Le sanctuaire est fréquenté surtout par 
les Ioniens des îles et d'Asie. Dès le vne siècle, les Jeux y 
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atlirent une foule nombreuse. Lorsque, après les guerres 
médiques, s'organise la confédération maritime contre les 
Perses, Délos est tout naturellement le lieu de réunion 
des alliés, et c'est à Apollon délien qu on confie le trésor 
fédéral. Mais Athènes transforme la conlédération en 
empire et transporte le trésor sur l'Acropole ; elle met la 
main sur l'administration du sanctuaire délien et impose 
ses volontés à la cité soi-disant indépendante. Ce sont les 
Athéniens qui, tous les quatre ans, célébrent les fêtes 
(Añkw) et envoient une ambassade offrir à Apollon les 
vœux et les présents de la cité athénienne'. C'est seule- 
ment avec la conquête macédonienne que Délos recouvre 
sa hberté, en 315. Elle redevient le centre religieux de la 
confédération des Insulaires (xo:viv +&v Nro:wzuv) et s'enri- 
chit des offrandes envoyées tant par les particuliers que 
par les souverains hellénistiques. Les inscriptions ? per- 
mettent de suivre d'année en année l'administration du 
sanctuaire, confiée à quatre hiéropes (iepomou! ) annuels. 
Délos est rendue à Athènes par les Romains en 166, ses 
habiiants chassés el remplacés par des colons athéniens. 
À côlé du sanctuaire grandit la ville qui, érigée en port 
franc, sera, jusqu'à la fin du premier siècle, la plus grande 
place de commerce de la Méditerranée. 

Delphes * doit sa célébrité à son oracle. Le sanctuaire 
primitif était voué à la terre et aux eaux souterraines, que 
symbolisait le serpent Python. Le culte d'Apollon, importé 
de Crèle, remplaça les cultes primitifs : Apollon, disait-on, 
avait tué de ses flèches le serpent Python. Le nouveau 
dieu, comme l'ancien, rendit des oracles ; il avait comme 
intermédiaire une femme, la Pythie, qui s'installait sur 


1 Pendant les fêtes, il n'y a pas d'exécution capitale à Athènes: 
c'est ainsi qu'on attend le retour des théores de Délos pour faire 
boire la ciguë à Socrate. 

3 Les fouilles de Délos ont été exécutées, à partir de 1873, par 
l'École française d'Athènes. 

3 Le sanctuaire de Delphes a été complètement dégagé par les 
fouilles exécutées de 1892 à 1903 par l'École francaise d'Athènes, 
sous la direction de M. Homolle. 
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F1G. 68. — LE SANCTUAIRE D'APOLLON A DELPHES. 


temple d'Apollon. A l'origine, la consultation du dieu 
n'avait lieu qu’une fois par an; dans la suite, elle fut jour- 
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nalière, el on dut même avoir trois pythies. Les consul- 
lants, après avoir offert un sacrifice, adressaient leurs 
questions de vive voix ou par écrit. La pythie, sous l'in- 
fluence des vapeurs qui s'exhalaient du sol, tombait en 
extase el prononçait des paroles incohérentes, qui étaient 
recueillies, rédigées el interprétées par les prêtres. La 
renommée de Delphes avait dépassé les limites du monde 
grec : les rois de Lydie, Gygès et Crésus; le roi d' Egypte, 
Amasis, envoyaient consulter l'oracle. Ziome aurait fait 
de même dès l'époque royale. Le sanctuaire était le centre 
d'une confédération religieuse ou amphictyonic, qui grou- 
pait douze peuples de la Grèce centrale. Leurs envoyés, 
_eS hiéromnémons (iecouvquwv), tenaient deux séances par 

n : l'une au sanctuaire de DMéméler aux Thermopyles, 
l'autre à Delphes. Ils avaient la charge de surveiller le 
sanctuaire, d'organiser tous les quatre ans Îles jeux 
Pythiques et, avec le concourx des magistrats de Delphes, 
de gérer la fortune du dieu. 

Olympie est célèbre surtout par les jeux {p. 199-162). 
L'enccinte sacrée, l'Allis, contenait plusieurs (lemples. Le 
plus important est celui de Zeus, dans lequel se dressait la 
statue colossale du dieu, faite d'or et d'ivoire, œuvre de 
Phidias. Le temple d'Jléra, l'un des plus anciens de la 
Grèce, renfermait une statue d'Her més, œuvre de Praxi- 
lèle, qui a été retrouvée de nos jours * Le sanctuaire est le 
centre de la confédération des villes de l'Élide, dont Ælis 
est la capitale à partir de 572. 

Épidaure est le plus connu des sanctuaires d'Asklépios. 
De toutes parts les malades s’y rendaient pour obtenir la 
guérison miraculeuse de leurs maux. Ils passaient la nuit 
dans un dortoir (éyxoumréprov) et attendaient que le dieu 
leur apparût en songe et leur formulât les prescriptions 
utiles ; au réveil, ils racontaient leurs rêves aux prêtres 
chargés de les interpréter. Les malades guéris faisaient 
graver le récit du miracle sur des stéles exposées dans le 


1 Les fouilles d'Olympi: ont été exécultes de 1835 à 1881, aux 
frais du gouvernement allemand. 
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sanctuaire. Les guérisons oblenues à Épidaure ont un 
caractère miraculeux; c'est seulement à l'époque impé- 
riale que les prêtres prescrivent des traitements médicaux 
pour aider l'action du dieu. 
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Temple de Zeus, "3 Hippodrome 


F1G. 69. — LE SANCTUAIRE DE ZEUS A OLYMPIE. 


Éleusis, le grand sanctuaire de l’Allique, est consacré à 
Déméler Les fêtes de la déesse avaient lieu deux fois par 
; les plus importantes étaient les grandes Éleusinies 
CEXcusive) en automne, qui duraient dix Jours et pendant 
lesquelles les fidèles se faisaient initier aux mystères. Le 
secret imposé aux initiés a été assez bien gardé pour que 
nous ignorions la nature réelle des cérémonies. Après des 
rites de puriléation, bain, retraite et jeûne, l'initiation 
avait lieu dans une grande salle entièrement fermée, pour 
qu aucun regard indiscret ne pûüt y pénétrer, le Télesté- 
rion, teheotäptiev. Là on mettait en aclion, en un drame 
sacré, la légende de Déméter; on révélait aux initiés les 
secrets du monde souterrain et le voyage de l'âme aux 
Enfers, on leur dévoilait les objets sacrés (iega). La céré- 


168 LA GRÈCE ANTIQUE 


monie élait présidée par le hiérophante (iecogévrens), révé- 
lateur des choses sacrées, et par le porte-lorche (Saÿoëxos). 
L'un et l'autre devaient être pris dans deux vieilles 
familles d'Éleusis, les Eumolpides et les Kéryces. Les 
mystères attiraient à Eleusis une foule de fidèles ; ils ne 
prirent fin que sur la défense de Théodose IT. 


SIXIÈME PARTIE 


LA VIE PUBLIQUE 


CHAPITRE PREMIER 


LES INSTITUTIONS POLITIQUES ET SOCIALES DE SPARTE 


{. HISTOIRE DES INSTITUTIONS SPARTIATES. 


Les institutions de Sparte étaient attribuées à Lycurgue; 
mais l'histoire traditionnelle de Lycurgue n'a aucune 
valeur historique, et nous ignorons tout de ce personnage. 
Ces institutions devaient être aussi anciennes que la cité 
elle-même, puisqu'elles dérivaient de l'état de choses créé 
par la conquête dorienne. Installés, ou plutôt campés au 
milieu de populations numériquement supérieures, les 
Spartiates, minorité privilégiée, devaient maintenir leur 
prépondérance par la force. Sparte devait être une cité 
militaire et aristocratique. 

Elle le resta:toujours, et sa constitution passa pour être 
immuable. Depuis la création des éphores (milieu du 
vue siècle), aucune modification importante n'a été intro- 
duite dans le gouvernement de la cité. Et même, lorsqu'au 
me siècle un parti démocratique tente, avec les rois 
Agis IV et Cléomène III, de réorganiser Sparte alors en 
décadence, il prétend revenir aux antiques traditions et 
aux lois oubliées de Lycurgue. 
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II. LA sociéré. 


La société spartiate est fondée sur l'inégalité des per- 
sonnes. Les habitants de la Laconie sont divisés en trois 
classes : Spartiates, Périèques et Hilotes. 


A. Les Spartiates. 
Les Spartiates sont les descendants des conquérants. 


Seuls ils peuvent jouir de tous les droits de citoyen et 
prendre part au gouvernement. On les appelle les F'yaur, 
éwouor. 

Le Spartiate doit tout son temps et toute son activité à 
l'État. Il n'a d'autre occupation que de se préparer à la 
guerre ou de s'occuper des affaires publiques. Il lui est 
interdit d'exercer un métier, de faire le commerce. Il ne 
peut même pas s'adonner à Fagriculture. Les Spartiates 
possèdent les meilleures terres qui entourent la ville et la 
majeure partie de celles de Messénie ; chaque lot de terre 
(xAñpos), qui appartient moins à l'individu qu'à la famille, 
est inaliénable : le Spartiate ne peut ni le vendre, ni en 
disposer par testament; c'est seulement au début du 
ive siècle qu'on autorise les donations entre vifs ou testa- 
mentaires (loi d’Epitadeus). Le domaine du Spartiate est 
cultivé par les hilotes, qui payent à leur maître une rede- 
vance. 

Si le Spartiate perd ses droits politiques, soit par pau- 
vreté!, soit pour avoir manqué à quelque loi, il tombe 
dans la classe des /n/férieurs, üroueloves. Les obligations 
du Spartiate sont si nombreuses, que les déchéances sont 
fréquentes et que la classe des Inférieurs s'accroît rapide- 
ment. Les citoyens spartiates, que l'on supposait avoir été 
9000 au temps de Lycurgue, étaient 5000 environ au 
vi siècle et ne sont plus que 2000 au 1ve. Sparte souffre 


1 Le Spartiate qui ne peut fournir sa quote-part aux repas 
publics, est exclu de ces repas et, par suite, du corps des citoyens. 
Voir ausscitta. 
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du manque d'hommes (8tyavôpwrta) plus qu'aucune cité 
de la Grèce. | 


B. Les Périèques, xeptotxot. 

Les Périèques sont les anciens habitants du pays. Sou- 
mis par les Spartiates, ils forment une classe libre, mais 
sujette. [ls sont enrôlés dans l'armée spartiate et payent 
l'impôt, mais ils n'ont pas de droits politiques. Ils cultivent 
les terres qu'on leur a laissées dans les régions les moins 
favorisées, surtout dans les contrées montagneuses qui 
dominent la plaine de l'Eurotas et dans l'ile de Cythére. 
Ils ont le monopole de l'industrie et du commerce, et par 
là peuvent s'enrichir. Lycurgue avait voulu, disait-on, 
rendre difficiles les transactions commerciales en adop- 
tant une lourde monnaie de fer; en réalité, la richesse 
mobilière s'est développée à Sparte non seulement chez 
les Périèques, mais même chez les citoyens, 


C. Les Hilotes, stlutes. 

Les Hilotes sont des serfs attachés à la glebe. Ils 
habitent, eux et leur famille, sur le domaine, qui appar- 
tient à un Spartiate et qu'ils doivent cultiver de père en 
fils. Ils ne peuvent ni l’abandonner, n1 en être expulsés ; 
ils payent au propriétaire une redevance annuelle, dont le 
taux, fixé une fois pour toutes, ne peut être augmenté. 
Aussi l'hilote a-t-il une situation meilleure que celle de 
l'esclave : il peut, à force de travail, acquérir une certaine 
aisance ; il a une famille, un domicile propre. Il est admis 
dans l'armée et le sera de plus en plus à mesure que le 
nombre des citoyens diminue. Il peut parfois être affranchi 
et entre alors dans la classe des Néodamodes, veoiauwèns. 

Mais l’hilote ne fait pas partie de la cité et, par suite, 
n'est pas protégé par les lois. Il peut être maltraité et 
même tué impunément. Parfois les hilotes, qui s'étaient 
distingués à la guerre et qui paraissaient ainsi dangereux 
par leur valeur même, disparaissaient mystérieusement. 
On racontait que les jeunes Spartiates parcouraient à 
certain moment la campagne et mettaient à mort tout 
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hilote rencontré dehors après le coucher du soleil 
cette prétendue chasse aux hilotes (xpurretx) doit n'être 
qu'une manœuvre militaire défigurée par la légende; mais 
celle-ci même montre le peu de cas queil'on faisait de la 
vie des hilotes et la crainte qu'ils inspiraient aux Spar- 
tiates. Beaucoup plus nombreux que leurs maitres, ils 
n'étaient tenus sous le joug que par la terreur, et si par- 
fois eux-mêmes vinrent au secours de Sparte menacée, 
souvent ils inquiétèrent par leurs révoltes la cité qu'ils 
haïssaient profondément. 


III. LE GOUVERNEMENT SPARTIATE. 


A. Les rois. 

À la tête de la cité sont deux rois, pris l'un dans la 
famille des Agides, l’autre dans celle des Euripontides, 
qui, toutes deux, prétendaient descendre d'Héraklès. La 
royauté passe au fils né le premier durant le règne de son 
père, ou, à défaut, au plus proche parent dans la ligne 
masculine. Comme dans les autres cités, les rois réunis- 
saient primitivement tous les pouvoirs, religieux, mili- 
taire, Judiciaire. À l'époque classique, ils jouissent encore 
de grands honneurs, mais n'ont plus aucune autorité 
réelle. Ils doivent, une fois par mois, prêter serment 
d'obéir aux lois. Ils sont réduits à des fonctions reli- 
gieuses : ils président au culte de la cité et jugent certaines 
causes privées, où intervient le vieux droit religieux de 
la famille. Ils commandent encore l'armée, mais sous la 
surveillance des éphores. 


B. Les éphores, évogor. 

Les vrais chefs du gouvernement sont les éphores. Ils 
sont élus annuellement, au nombre de cinq, par l'assemblée 
du peuple. Ils ont un pouvoir de surveillance générale 
sur toute la cité, sur les fonctionnaires qu'ils peuvent 
suspendre, sur les rois qu'ils peuvent mettre en accusation. 
À la guerre, deux éphores accompagnent et surveillent le 
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roi. Les décisions des éphores peuvent même modifier les 
vicilles lois, qui n ont Jamais élé écrites : c’est un éphore, 
lpitadeus, qui a transformé la propriélé en autorisant les 
donations et les testaments. 


C. Le sénat, yscoustu. 

L'assemblée dirigeante est le sénat, conseil de vingt-huit 
vieillards âgés d'au moins soixante ans et nominés à vie par 
l'assemblée du peuple. Les deux rois président le sénat, 
mais sans que leur voix ail plus de valeur que les autres. 
Le sénat donne son avis sur les questions importantes, 
propose les lois, juge les causes criminelles : les rois, mis 
en accusation par les éphores, sont traduits devant Île 
sénat. 


D. L'assemblée du peuple, 37+:À)%. 

L'assemblée du peuple comprend tous les citoyens âgés 
de trente ans. Elle se réunit une fois par mois, à la nou- 
velle lune. Elle élil par acclamation les éphores et Îles 
membres du sénat. Elle vote, sans amendements, sans 
discussion, les propositions qui lui sont soumises par le 
sénat, en particulier les affaires de paix et de guerre: 
encore son vote peut-il être cassé par le sénat. En somme. 
l'assemblée abdique son pouvoir entre les mains de ceux 
qu'elle désigne, éphores et sénateurs, et n'a plus qu'un 
rôle consultatif ; le gouvernement de Sparte cest essentiel- 
lement aristocralique. 


1 Les éphorces correspondent secrètement au moyen de la scyliule, 
cxvtakn. C'est un bâton sur lequel on enroule une lanière, qui 
recevra l'écriture; une fois la lanière déroulée, les lettres se 
trouvent mélées ct ne présentent plus aucun sens, et on ne 
pourra reconstituer le texte qu'en enroulant de nouveau la läniére 
sur un bâton exactement de même grosseur. 


CHAPITRE II 
LES INSTITUTIONS POLITIQUES ET SOCIALES D’ATHÈNES 


I. HISTOIRE DES INSTITUTIONS ATHÉNIENNES. 


A l'origine, Athènes est gouvernée par un roi, qui est 
à la fois prêtre de la cité, juge et chef de guerre. L'auto- 
rité passe peu à peu du roi à l'aristocratie des E£’upatrides 
(Eürarpôu). Le pouvoir royal est démembré : le roi ne 
garde que les attributions religieuses, le pouvoir militaire 
est confié au polémarque (roléuacyos), le pouvoir judi- 
ciaire à l’archonte (apxuv). Ces charges, d'abord viagères, 
deviennent décennales (752\, puis annuelles (683) ; elles 
sont ouvertes à tous les eupatrides, même celle de roi, 
qui d'abord avait été réservée aux membres de l'ancienne 
famille royale. Enfin, aux trois chefs ou archontes on 
ajoute les six thesmothèles (Beouo)ëru), chargés de 
recueillir et de conserver les décisions ayant force de loi 
(8éoutæ). Les neuf archontes sortant de charge entrent dans 
le conseil de l'Aréopage (à BouAn À & ’Ageiou riyou). 

L’aristocratie, qui a renversé le pouvoir royal, abuse 
de sa victoire. Non seulement les Eupatrides détiennent 
seuls le gouvernement de la cité, mais ils tendent à acca- 
parer tous les domaines, en prêtant de l'argent aux petits 
propriétaires et en saisissant comme gages la terre et la 
personne de leurs débiteurs insolvables. Le peuple réclame 
des réformes politiques et sociales. C'est l'œuvre de 
Solon, qui est appelé à l’archontat en 594 et qui est 
chargé de réorganiser Athènes comme réformateur de la 
constitution et législateur (rtf rolreïac Gtoplwtrs xut 
voobétnc ). 

Solon libère les petits propriétaires endettés en abolis- 
sant les dettes : c'est la caoxxôetx, c'est-à-dire l’action 


LA VIE PUBLIQUE 175 


de soulever un poids. Il crée une nouvelle division des 
citoyens d'après le revenu foncier. Dans la première classe 
(evtaxostoméuuvor), sont rangés tous ceux dont la récolle, 
en grains ou en liquide, s'élève à 500 mesures; dans la 
seconde (innets, chevaliers), ceux qui récoltent 300 mesures ; 
dans la troisième (£euyira), ceux qui récollent 200 mesures ; 
enfin tous les autres citoyens dans la quatrième (Mñxes). 
Cette division sert à répartir les charges et les droits des 
citoyens. Klle est la base du recrutement, le soldat devant 
s'équiper et s'entrelenir à ses frais : la grosse infanterie 
des hopliles est recrutée dans les trois premieres classes, 
la cavalerie dans les deux premières ; les {hèles ne servent 
que dans les troupes légères ou dans les équipages de la 
flotte. Les magistratures sont réservées aux trois premières 
classes ! ; mais tous les citoyens peuvent siéger dans le tri- 
bunal de l'Iléliée {#rratæ) et prennent part aux délibéra- 
tions de l'assemblée du peuple (éxxknzt«). Pour préparer et 
régulariser le travail de l'assemblée, Solon crée le con- 
seul probouleutique (Bo rpnboukeurx), assemblée de 
400 membres tirés au sort. 

La réforme de Solon modifia peu au moment même 
l'organisation politique et sociale, puisque les EÉupatrides 
sont en même temps les grands propriétaires ct forment 
les premières classes. Mais les privilèges de naissance sont 
abolis, l'émancipation des classes inférieures est rendue 
possible pour l'avenir. Peu après Solon, on évalue le revenu 
non'plus en nature, mais en argent, la drachme correspon- 
dant au médimne, et on fixe le cens non plus exclusivement 
d'après le revenu foncier, mais d'après le revenu total. 
Cette mesure est un nouvel avantage pour les citoyens, 
de plus en plus nombreux, qui s'enrichissent par le 
commerce et l'industrie. 

La réforme de Solon est suivie d'une longuc période 
d'agitation qui permet à un noble, Pisistrate, de s'empa- 
rer du pouvoir et d'exercer la {yrannie. La tyrannie cest 


1 C'est seulement en 157/6 que, pour la première fois, un zeugile 
arrive à l'archontat. 
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une forme de gouvernement à la fois monarchique et 
démocratique : monarchique, puisque le tyran a une aulo- 
rilé illimitée qu'il appuie sur une garde de mercenaires; 
démocratique puisqu'il s'aide des classes inférieures pour 
s'emparer du pouvoir, qu'il frappe l'aristocratie, qu'il 
travaille au bien-être et à la prospérité du peuple. Avec 
Pisistrate commence la grandeur politique, économique et 
intellectuelle d'Athènes. Les fils de Pisistrate, Æ/ipparque 
el Hippias, lui succèdent ; mais le premier est assassiné 
(514), le second renversé et chassé d'Athènes (510). 

Le parti démocratique prend la direction des affaires, el 
son chef, Clisthène, complète l'œuvre de Solon. Afin de 
mélanger intimement tous les éléments de la population. 
il brise les anciens cadres et opère une refonte totale 
de la cité. La division clisthénicnne repose sur le dème 
( Sfuos), circonscription territoriale où l'Athénien est ins- 
crit d'après son domicile. Les dèmes sont groupés en 
30 trillyes (rpirrds ); les trittyes en 10 tribus (qua). Les 
trittyes sont attribuées 10 à la ville, 10 à la côte, 10 à 
l'intérieur du pays, et la tribu comprend une tritiye de 
chaque catégorie : elle réunit ainsi des Athéniens diffé- 
rents d'origine, de fortune, de résidence ; l'unité morale 
d'Athènes est réalisée. 

Clisthène met l'organisation polilique en harmonie avec 
la division nouvelle. Il porte le nombre des membres du 
conseil à 500, 50 par tribu. Il place à la tête de l'armée 
les dix stralèges (orparnyés), qui, élus par le peuple, vont 
peu à peu remplacer les archontes comme chefs du pou- 
voir exécutif. I] fait établir l'ostracisme (dstpaxisuds) !, vote 
par lequel le peuple frappe un citoyen d'exil pour dix ans: 
ce n'est pas un châtiment, mais une mesure de précaution 
prise d'abord contre les partisans des tyrans, puis contre 
tout citoyen dont l'influence prédominante semble un dan- 
ger pour le bon fonctionnement des institutions. 

La crise des guerres médiques contribue à consolider le 


1 De dorpaxov, tesson de terre cuite, sur lequel chaque votant 
inscrivait lui-même le nom du citoyen qu'il voulait bannir. 
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régime démocratique. La tyrannie a été discréditée par 
Hippias, qu'on a vu accompagner l'armée perse. Le parti 
aristocratique accepte les réformes et se tient sur le terrain 
légal de l'organisation clisthénienne. Tous les partis se 


Fic. 70. — OSTRAKON PORTANT LE NOM DE THÉMISTOCLE. 
Musee national d'Athènes. 


sont uuis pour lutter contre l'ennemi. La ruine d'Athènes 
et le pillage de l'Attique ont égalisé les fortunes. Enfin les 
thèles, qui servent sur la flotte, ont contribué à la vic- 
toire ; 1l est juste de les récompenser en leur assurant une 
part dans le gouvernement de la cité. L'évolution démo- 
cratique va s'achever avec les réformes d'Éphialte et de 
Périclès. 

Éphialte s'attaque d'abord à l'Aréopage, corps aristo- 
cratique, qui exerce une surveillance générale sur les 
citoyens et les lois. L'Aréopage perd toutes ses attributions 
politiques et est réduit aux attributions judiciaires (462). 
Débarrassés de toute opposition, les démocrates veulent 
assurer à tous les citoyens la possibilité de participer aux 
affaires de la cité : pour cela ils font attribuer une indem- 
nité, un salaire (we566ç) à tout citoyen qui accomplit un 
service public. Par là, les pauvres, qui restent légalement 
exclus des magistratures, ne sont pas éloignés du Conseil 
ou des tribunaux par la crainte de perdre leur gain jour- 
nalier. Les premières indemnités établies furent celles 
des juges (utoôbc nAtasruxés) et celles des bouleutes (puoñoc 
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Brudeutix5). La démocratie est maîtresse d'Athènes ; elle 
atteint son apogée avec le gouvernement de Périclès 
(444-432). 

La guerre du Péloponnèse amène une réaction aristo- 
cratique. Les défaites, la ruine de l'empire maritime ont 
ébranlé le prestige de la démocratie. Les aristocrates, favo- 
rables à l’aristocratique Sparte; les riches, qui supportent 
les frais les plus lourds de la guerre, veulent reprendre 
la direction des affaires. Une première tentative a lieu 
après le désastre de Sicile, en 411. Le gouvernement est 
confié à un conseil de 400 membres, s'appuyant sur un 
corps de citoyens réduit à 5000. Ce premier essai est de 
courte durée; mais, après la prise d'Athènes, Sparte impose 
un gouvernement aristocratique. Le pouvoir appartient à 
trente citoyens, qui gouvernent en tyrans, font exécuter 
sans Jugement leurs ennemis, frappent les riches et en 
particulier les métèques pour se procurer de l'argent. Les 
démocrates, sous la conduite de Thrasybule, réussissent à 
rentrer en Attique et à renverser les 7'rente (403). 

La démocratie est rétablie. Le système des salaires 
est complété par l'indemnité pour l'assemblée (uobèc 
exxArstactixos). La modération des démocrates fait accepter 
sans peine le régime restauré. Il n’y aura plus de modifi- 
cations dans la constitution d'Athènes jusqu'à la guerre 
lamiaque (322). A l'époque macédonienne et romaine, le 
gouvernement athénien reste théoriquement te qu'il était 
autrefois; mais les droits politiques sont réservés à une 
classe censitaire, et le corps des citoyens, plus ou moins 
nombreux suivant les périodes, est restreint à la classe 
aisée. 

IT. La soctéré. 


La population de l'Attique se divise en trois classes : les 
citoyens, les étrangers domiciliés ou métèques et les 
esclaves. 


A. Les citoyens. 
Les citoyens sont les seuls à jouir de tous les droits 
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civils et politiques. Ést citoyen tout fils né d'un père 
Athénien et d'une mère Athénienne. Le nombre des citoyens 
a varié de 20 à 30000 environ. Ce chiffre paraissait aux 
anciens très élevé, surtout par comparaison avec les autres 
villes grecques. Les Athéniens accordaient très rarement 
le droit de cité : il fallait des cas exceptionnels, comme 
celui des Platéens après la ruine de leur ville, ou celui des 
esclaves qui avaient combattu aux îles Arginuses. Les 
concessions individuelles étaient plus rares encore ; à plu- 
sieurs reprises, on revisa la liste des citoyens pour en 
effacer ceux qui y étaient indument inscrits. 


B. Les métèques, uérotxor. 

Athènes se montre très accueillante vis-à-vis des étran- 
gers , ceux qui s'y fixent forment la classe des métèques. 
Le métèque ne lait pas partie de la cité; aussi n'a-t-1l pas 
les droits civils et politiques. Il ne peut pas contracter de 
mariage légal, n1 devenir propriétaire foncier. Il est sou- 
mis à une taxe spéciale, le uetoixiv. Il doit avoir un Athé- 
nien comme répondant et patron (xposratrns), sinon on 
peut lui intenter un procès (ypaxpn ançostastou) et le réduire 
au rang d esclave. Cependant il a dans Athènes une place 
officielle. Il prend sa part des charges publiques, il doit le 
service militaire, il assiste aux fêtes religieuses. Il peut, 
pour services rendus à l'État, être dispensé des obligations 
spéciales aux métèques et obtenir l'égalité des droits 
civils : il est dit alors tootelns. Les métèques s'occupent 
surtout d'industrie et de commerce. Ils sont tres attachés 
à la démocratie qui les protège et les favorise. Leur 
situation personnelle leur permet souvent d'exercer une 
influence politique indirecte. 


C. Les esclaves, Soüdot. 

Les esclaves sont très nombreux à Athènes : à la fin du 
iv* siècle, on en compte environ 400000. L'esclave appar- 
tient à son maître en toute propriété, mais il doit à la 
douceur des mœurs athéniennes d'être mieux traité que 
partout ailleurs. 11 est protégé par la loi contrée son 
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maître même, qui ne peut le tuer et qui est mis en 
demeure de le vendre, s'il l'accable de mauvais traite- 
ments. Les aristocrates se plaignent qu'on ne puisse à 
première vue distinguer un esclave d'un homme libre. 
L'esclave peut être affranchi. L'affranchi (axehet6ecoc) 
entre dans la classe des métèques et doit certains égards à 
son ancien maître, devenu son patron. S'il manque à cette 
obligation, il encourt une accusation d'abandon (pay 
ærostasiou) et peut être ramené à son ancienne condition 


servile. 


III. L'ASSEMBLÉE DU PEUPLE (éxxAna'a). 


Les affaires de l'État sont dirigées souverainement par 
l'assemblée du peuple. En principe, tous les citoyens âgés 
de vingt ans, qui n'ont pas encouru la perte des droits 
politiques et civils (attw'a), doivent assister à l'assemblée. 
Pour assurer la présence des citoyens pauvres, on paye au 
iv* siècle une indemnité à {out assistant. En fait, un grand 
nombre d'Athéniens est absent. L'assemblée comprend 
surtout les artisans et les marchands de la ville et du 
Pirée. Pour certaines décisions importantes, par exemple 
pour l'ostracisme ou la concession du droit de cité, la pro- 
position devait réunir au moins six mille suffrages. Le 
plus souvent l'assemblée n'atteignait pas ce chiffre. 

L'assemblée se réunit d'abord sur l'Agora, puis sur la 
Pnyx, spécialement aménagée à cet effet. Après la cons- 
truction du théâtre de Dionysos, on adopta pour l'assem- 
blée ce local plus spacieux et commode. Les assemblées 
ordinaires (voumo), quatre par prytlanie, étaient convo- 
quées par voie d'affiche. Les prylanes faisaient connaître 
à l'avance l'ordre du jour (rçéypzuux) et, en cas d'urgence, 
y inscrivalent de nouvelles affaires avec l'approbation de 
la boulè. Les assemblées extraordinaires (oéyxAntot) étaient 
convoquées, sur l’ordre des prytanes, au son de la trom- 
pette. - 

Le contrôle des citoyens est fait à l'entrée au moyen des 
registres des dèmes ; ceux qui arrivaient en retard n'avaient 
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pas droit au uto066 éxxAnotaotix5s. L'assemblée est présidée au 
ve siècle par l'épistale des prylanes, au ivt par les proëdres 
et leur épistale. La police est confiée à des archers scythes. 
La séance débute par une cérémonie lustrale (xx0%potov) : 
le héraut prononce une prière et des 
imprécations contre les traitres. Puis, 
à moins de présages défavorables, Île 
président ouvre la séance et fait lire 
les projets de loi renvoyés par le con- 
sell (nopo6oukeuux); chacun d'eux est 
soumis à un vole préalable ( rcoyetço- 
tovi«), qui décide s'il y a lieu de passer 
à la discussion. Tout citoyen peut 
demander la parole. Ceux qui se pré- 
sentent sont classés par rang d'âge et 
successivement montent à la tribune, 
ayant sur la tête une couronne qui 
leur donne un caractère sacré et invio- 
lable. Lorsque la discussion est close, 
le président met la proposition aux  . Le 

. s k (D'après une peinlure 
voix, et l'on vote à main levée (yetco- de vase.) 
tTovla ). 

Les pouvoirs de l'ecclesia sont définis par l'ordre du 
jour légal des séances ordinaires. A la première assemblée 
de chaque prytanie (éxxAnotx xup'a«), on approuve l'admi- 
nistration de tous les fonctionnaires (érexetporovix), on s'oc- 
cupe des approvisionnements, de la défense nationale, on 
reçoit les accusations de haute trahison (eioxyyelix). À la 
seconde, quiconque se présente en suppliant peut entre- 
tenir le peuple de toute affaire publique ou privée. Dans 
chacune des deux dernières, on traite {rois affaires con- 
cernant la religion, trois concernant l'État, trois concer- 
nant la politique étrangère. On voit par là que l'assemblée 
étend sa compétence à toutes les questions de politique 
intérieure et extérieure. 

Avec une assemblée toute-puissante, on pouvait craindre 
que les lois ne fussent votées à la légère et modifiées sans 
cesse. De là les précautions prises. Seuls les magistrats 
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ont en lout temps le droit d'initiative ; le simple citoyen 
ne peut proposer une loi nouvelle qu'une fois par an, à la 
première assemblée de la première prytanie. La proposi- 
lion est renvoyée à la boule, qui l'étudie, la discute et 
l'accompagne d'un avis motivé. Le projet est porté à la 
connaissance de tous par voie d'affiche, et on en fait lec- 
ture à l'ouverture de chaque assemblée. Le vote n'a lieu 
qu'à la dernière assemblée de la prytanie. Le peuple 
décide si on doit prendre le projet en considération et, 
dans ce cas, le renvoie aux nomothètles (voudôerai) ; ceux-ci, 
pris parmi les héliasles, forment un tribunal devant qui 
se plaide un véritable procès pour et contre la loi. Après 
la décision des nomothètes, la loi est enfin acceptée ; mais, 
durant un an, tout citoyen peut déposer contre l'auteur 
du projet une accusation d'illégalité (ypx27 racavéuwv), qui 
suspend l'exécution de la loi et expose l'accusé à une 
sévère condamnation. 

Toute cette procédure entrave le pouvoir législatif de 
l'assemblée. Dans la pratique, l'ecclésia sait recouvrer 
son indépendance. Par le droit d'amendement, tout 
citoyen peut modifier profondément le prohouleuma, et 
Jes amendements sont votés séance tenante, sans 
recours à la boule. L'ecclésia peut inviter la boule à lui 
présenter un projet de loi el indiquer dans quel sens il 
doit être rédigé. Ce sont là des moyens détournés de 
reprendre le droit d'initiative, tout en respectant les 
formes constitutionnelles. 


IV. Le conseiz DES Cinq Cexrs (4 £ouAn À tüv revraxoc'wv). 


La boul est à la fois un conseil d'État et une commis- 
sion exécutive. Elle prépare le travail de l'assemblée en 
étudiant les projets de loi. Elle expédie les affaires cou- 
rantes et a la haute main sur l'administration et la poli- 
tique. 

Êlle comprend 500 citoyens, âgés de plus de 30 ans, 
désignés pour un an par le sort, à raison de 50 par tribu. 
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Les bouleutes siègent tous les jours non fériés dans le 
bouleutérion et reçoivent une drachme d'indemrilé jou - 
nalière. 

La boulé se divise en dix commissions, comprenant 
chacune les 50 bouleutes de la même tribu : cette com- 
mission porte le nom de prytanie ‘(nfutave 2), et ses 
membres celui de prylanes {mebvraw:). La prytanie est de 
service pendant une des dix fractions de l'année qu'on 
appelle aussi prytanies et qui comptent 35 ou 36 jours *. 
L'ordre dans lequel les tribus se succédent à la prytanie 
est fixé par la loi et immuable. Les prytanes siegent en 
permanence el sont nourris aux frais de l'État dans la 
Tholos. Ils prennent les mesures urgentes, engagent les 
enquêtes, convoquent la boule et l'ecclésia, préparent 
l'ordre du jour ; ils peuvent requérir la force publique. Ils 
tirent au sort leur président, l'épis{ale des prylanes (én- 
GTaTns TOv rputavéuv), qui ne reste en fonclions qu'un Jour 
et ne peut remplir deux fois cette charge. A l'épistate sont 
confiés les clefs du trésor public et le sceau de l'État. 

L'épistate, entouré des prytanes, préside les séances de 
la boule et de l'ecclésia. Au 1vt siècle, on confie ce rôle à 
un autre collège : pour chaque séance, l'épistate lire au 
sort, parmi les neuf tribus autres que la sienne, les neuf 
proëdres (rpeôçor), qui, avec leur épislale (ëriorarns rüv 
rcoëpuv), président la séance. 


V. LES MAGISTRATS. 


On distingue les magistratures par lesquelles le peuple 
délègue une part de sa souveraineté (apya!); les curatèles 
(érméheu) qui s'appliquent à une mission particulière, 
définie par une loi spéciale ; enfin les fonclions inférieures, 
confiées à des agents subalternes et salariés (brrperat). 

Les magistrats athéniens sont dans une extrême dépen- 
dance vis-à-vis du peuple. Ils sont très nombreux, grou- 


1 38 ou 39 dans les années à mois intercalaire. Voir le calen- 
drier. 
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pés le plus souvent en collège de dix membres. Ils ne sont 
pas subordonnés les uns aux autres et, par suite, relèvent 
directement du peuple. D'autre part, ils sont renouvelés 
annuellement et ne sont pas rééligibles. Le renouvelle- 
ment annuel rendait presque impossible tout esprit de 
suite dans la politique. Aussi avait-on décidé que les chefs 
militaires et par conséquent les stratèges seraient indéfi- 
niment rééligibles. De plus, les magistrats avaient auprès 
d'eux des fonctionnaires permanents comme les greffiers 
yeaunartet), qui connaissaient les lois, les formalités 
requises par chaque acte de la vie publique, qui repré- 
cnlaient les traditions politiques et administratives. 

Les magistrats sont ou bie élus (yetcorovntot, zipero'), 
u bien tirés au sort (xAnpwto’). Les citoyens procèdent 
aux élections en assemblée extraordinaire. Les archontes 
président dans le Théseion au tirage au sort. On place 
dans un vase des lablettes portant les noms de ceux qui 
posent leur candidature; dans un autre vase, des fèves 
blanches et noires. On puise à la fois dans les deux vases, 
el le candidat dont le nom sorl en même temps qu'une 
fève blanche se trouve désigné. Le tirage au sort est un 
ancien procédé religieux, un moyen de consulter les dieux 
sur le choix des magistrats. Mais le sort aveugle peut 
amener au pouvoir des citoyens incapables ou malhonnètes. 
Aussi les müägisiralures Jes plus importantes sont-elles 
réservées à l'élection. On combine parfois les deux modes 
de nomination, lirage au sort parmi des candidats élus, 
comme pour les archontes. On cxige des candidats cer- 
laines conditions d'âge ou de fortune : il faut avoir au 
moins trente ans pour être magistrat, et les fonctionnaires 
des finances sont pris parmi les riches, pour que leur for- 
tune serve de garantie à l'État. Tout magistral, comme 
tout bouleute, cst soumis à un examen préalable (ôox:- 
uxota), qui porte sur les conditions d'éligibilité et sur 
l'honorabilité du candidat. Il n'y a, il est vrai, aucun 
contrôle de sa capacité ; mais les risques attachés à l'exer- 
cice d'une magistrature sont trop sérieux pour qu'on sc 
présente à la légère. 
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Les Athéniens ont en effet organisé d'une façon effec- 
tive la responsabilité des magistrats. Tout magistrat sor- 
tant de charge doit rendre ses comptes devant une com- 
mission spéciale, qui, après étude du dossier, le renvoie 
devant un tribunal d'héliastes. Tant que la procédure est 
en cours, le magistrat est frappé d'une sorte d'incapacité 
civile et politique : 1l ne peut obtenir de couronne d’or, 
ni être élu à une autre fonclion, n1 quitter l'Attique, ni 
disposer de sa fortune. Même pendant leur année d'exer- 
cice, les magistrats sont responsables. Ils n'ont d'autre 
pouvoir qu'une délégation provisoire et révocable, que le 
peuple doit renouveler à chaque prytanie. En lout temps 
un citoyen peut intenter contre un magistrat une action 
préjudicielle {15960kn), au cours de laquelle le magistrat 
est suspendu de ses fonctions. Pour éviter des attaques 
injuslifiées, l'accusateur cest passible d'une amende de 
mille drachmes et, en cas de non-payement, de l’atimie, 
s'il n'obtient pas au moins le cinquième des sulfrages. 

Les magistrats les plus respectés sont les archontes. Ils 
étaient lirés au sort parmi les candidats élus, à raison de 
dix par tribu. À leur sortie de charge, ils font partie de 
l’'Aréopage. Jusqu'au milieu du ve siecle, ils ont été les 
chefs du gouvernement ; ils ne conservent guère, dans la 
suite, que des fonctions religieuses et judiciaires. L’ar- 
chonte (apzxwv), appelé à l'époque impériale archonte épo- 
nyme parce que son nom sert à désigner l'année, règle Île 
calendrier, préside les grandes Dionysics; il instruit Îles 
procès de succession et a la tutelle des veuves et des 
orphelins. L'archonte roi est le chef de la religion ; il sur- 
veille les Mystères, organise les Lénéennes, préside l'Aréo- 
page et les Éphètes. L'archonte polémarque préside les 
cérémonies funèbres en l'honneur des citoyens tués à- 
l'ennemi (émtiou); 1l s'occupe de toute affaire relauve 
aux métèques et instruit les procès où l’une des parties 
est un étranger. Les six {hesmothèles président les tribu- 
naux. 

Les dix stratèges sont élus et indéfiniment rééligibles. 
À l'origine, 1ls commandent l'armée et dirigent tous les 
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services qui touchent à la guerre. Peu à peu 1ls élargissent 
leurs attributions ct finissent par remplacer les archontes 
comme chefs du pouvoir exécutif. 

À côté des magistrals, il faut faire une place aux ora- 
teurs, c'est-à-dire aux hommes d'État qui, en raison de 
Icur éloquence et de leur autorité morale, sont les con- 
seillers habituels du peuple ct les directeurs de la politique 
athénienne. Chaque parti esl représenté par un groupe 
d'orateurs qui, par la force des choses, se spécialisent 
et se partagent les altributions ; ils forment ainsi, en par- 
Liculier au 1v° siècle, une sorte de ministère qui ‘garde le 
pouvoir aussi longtemps qu à l'assemblée du peuple leurs 
avis obtiennent la majorité. Ainsi Lycurgue peut être con- 
sidéré comme un ministre des finances et des travaux 
publics, Démosthene comme un minisire des affaires 
ctrangères. 


CHAPITRE III 


LES FINANCES 


L'organisation et la politique financière des cités grecques 
présente de l'une à l’autre de nombreuses ressemblances. 
Les dépenses sont dues surtout au culte de Ja cité, 
aux frais de guerre, aux frais d'administration, aux 
récompenses honorifiques. Les recettes proviennent des 
revenus du domaine public, des impôts indirects (douanes, 
péages, droit sur les ventes, etc.), des amendes et frais 
de justice. Les villes en cas de besoin contractent des 
emprunts, soit auprès des particuliers, soit dans les grands 
sanctuaires. Les citoyens prennent une part des charges 
de l'État, soit par des souscriptions extraordinaires, soit 
en assurant certains services publics. Nous prendrons 
comme exemple et étudierons spécialement les finances 
athéniennes. 


A. Les dépenses. 

Les dépenses du budget athénien sont nombreuses, Une 
des plus lourdes est le payement des indemnités (Got) : 
deux, puis trois oboles à chaque héliaste, une drachme à 
chaque bouleute, trois oboles aux citoyens qui assistent 
à l'assemblée ; il faut ajouter le salaire des fonctionnaires 
inférieurs, des archers de la police. A l’époque de Périclès, 
12 000 citoyens environ reçoivent une indemnité ou un 
salaire de l'État. Une dépense analogue est celle du {héo- 
rikon (6ewpixév). Comme le théâtre était alfermé à un 
entrepreneur qui percevait deux oboles par spectateur, 
l'État dut verser cette somme aux ciloyens pauvres pour 
leur permettre d'assister aux représentations dramatiques. 
La charge devint plus lourde lorsqu'on étendit cette distri- 
bution à toutes les fêtes. 
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En temps de guerre, il faut entretenir l'armée et la 
flotte. La solde militaire date de Périclés : le fantassin 
touche par jour une drachme pour lui et une drachme 
pour le valet qui porte son équipement; les cavaliers, 
outre la solde, ont une indemnité permanente (xxtastaotc). 

Un autre chapitre du budget concerne les dépenses du 
culte, les fêtes, les sacrifices publics, la construction et 
l'entretien des temples. La construclion du Parthénon 
a exigé annuellement une cinquantaine de talents. Les 
travaux sont surveillés par les éricrurar Tüv Onunciwv Épyuv. 

L'Etat a encore à payer les dépenses des ambassades, 
les récompenses décernées aux citoyens ou aux étrangers, 
l'entretien des orphelins dont le père est mort à la guerre, 
l'indemnité journalière versée aux invalides , elc. 


B. Les recettes. 

Les revenus fixes comprennent : 4° les fermages des 
biens de l'État et en particulier les mines : celles du Lau- 
rion, à l'époque de Thémistocle, rapportent 40 talents, — 
20 les droits de 2 v’, sur les importations et les exporta- 
tions, les droits de port (élAtuéviev), la taxe des métèques. 
Les revenus variables comprennent les frais de justice, les 
amendes, la vente des biens confisqués; les confiscations 
servent souvent à équilibrer le budwet et encouragent les 
dénoncialeurs à faire la chasse aux riches. 

En cas de guerre, on établit un impôt spécial sur Île 
capital (eisz0p1). [1 fut levé pour la première fois en 428. 
En 378, on organise, en vue de l'exsphora, le système des 
symmories (ouuuopla) : les ciloyens sont partagés en 
groupes dont chacun possède une part équivalente de Ja 
fortune publique et doit payer la même somme. Après 
362, on charge les ciloyens les plus riches, groupés dans là 
première symmorie, de verser d'avance à l’Itat le montant 
total de l'exsphora (npoeuseopx) et de se charger ensuite du 
recouvrement. L'ersphora, étant un impôt de guerre, est 
fixé par les stralèges. 

Au v* siècle, la principale ressource du budget athénien 
a été le tribut (#5ç0;) payé par les alliés. A l’origine, le 
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tribut, fixé, après entente avec Athènes, selon la richesse 
de chaque État, élait levé par les hellénotames (iXnvoro- 
mat), et déposé dans le temple d’Apollon délien; il se 
montait alors à 460 talents par an. Vers 460, le trésor est 
transporté de Délos à Athènes, confié à la garde des tréso- 
riers d’Athéna, et ne dépend plus que du peuple athénien. 
L'empire est divisé en cinq districts, régis par les taxtal. 
Les alliés versent le tribut aux hellénotames aux grandes 
Dionysies. En cas de retard, Athènes envoie des percep- 
leurs (éxAoyets), qu'appuient au besoin des forces militaires. 
Le chiffre total est fixé par le peuple athénien et réparti 
entre les villes par la boulé aidée des raxtat; la liste est 
revisée tous les quatre ans. Le montant du #60 a varié : 
de 450 à 440 environ, 1l y 4 tendance à l’abaisser, puis il 
remonte; au début de la guerre du Péloponnèse, :l est 
de 600 talents, et ce chiffre s'élève encore, devenant de 
plus en plus lourd à mesure que les dépenses de la guerre 
augmentent et que le nombre des alliés diminue. Le trésor 
d'empire, alimenté par le tribut, doit en théorie servir 
aux dépenses de l'empire, c'est-à-dire à armer les troupes 
et les flottes qui protègent les alliés. En fait, les Athéniens 
estiment qu'assurant la paix 1ls sont libres de puiser dans 
le trésor à leur convenance, et pour n'importe quelle 
dépense. Avec la ruine de l'empire, Athènes perd ses 
principaux revenus. 

Une partie des dépenses est assumée directement par 
les citoyens, soit par des dons volontaires (énuj6sex), soit 
par les lilurgies (etroupyixt), par lesquelles on demande 
aux riches de pourvoir à tel ou tel service public. Les 
lilurqies ont surtout pour objet des cérémonies reli- 
£ieuses : comme chaque citoyen doit participer au culte 
de la cité dans la mesure de ses forces, il semble naturel 
que les riches fassent les frais des fêtes. Les liturgies reli- 
gieuses sont la choréqie (4orny{a), qui consiste à paurvoir 
à la préparation et à l'exécution des représentations dra- 
matiques, la gymnasiarchie (youvactagxix), par laquelle 
on organise cerlains Jeux, par exemple la course aux 
flambeaux des Panathénées; l'hesliasis (ëotlasis), qui con- 
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siste à préparer le repas public d'une tribu. À ces liturgies 
religieuses se joint une liturgie politique, la friérarchie 
(roumeaçyia). qui consiste à équiper une trière; cette litur- 
gie, particulièrement lourde, fut partagée entre plusieurs 
citoyens. Les liturgies sont imposées aux citoyens dont la 
fortune s'élève au moins à trois lalents. En cas de con- 
testalion, on procéde à l'échange (avriôoct). Le citoyen à 
qui on impose une liturgie peut en désigner un autre 
comme plus riche, et, comme preuve, il offre d'échanger 
sa fortune contre celle du remplaçant proposé; après 
qu'un tribunal d’héhastes s'est prononcé sur le litige, le 
citoyen désigné doit accepter ou la liturgie ou l'échange. 


C. L'administration financière. 

L'admimistralion des finances est entre les mains de 
nombreux fonctionnaires, groupés en collèges de dix 
membres, nettement spécialisés. Les rwAntat afferment les 
biens publics et mettent en adjudication les impôts, qui 
sont levés par des fermiers {t£lwvar). Les xpxxroces per- 
çoivent les amendes. Les fonds sont centralisés par les 
andôextar, qui effectuent les payements. Au 1ve siècle, l'admi- 
nistralion a à sa têle un directeur général des finances 
(o éni tn Sox), élu par le peuple pour quatre ans. Le 
trésor est déposé dans le Parthénon, sous la surveillance 
des trésoriers des richesses sacrées d’'Athèna {rap'ai rùv 
Epov ypnuxtwv ti ’Anvaiac), qui perçoivent un droit de 
garde. 

Au milieu du 1ve siècle, les excédents de recettes sont, 
sur la proposition d'Eubule, versés à la caisse du {héori- 
kon, et on institue, pour l'’administrer, dix magistrats élus 
pour quatre ans (of nt to Gewpæév). Démosthène parvint 
à faire abroger cette mesure en 339 et décider que les 
excédents seraient attribués au trésor de guerre; celui-ci 
est administré par un trésorier spécial, élu pour quatre 
ans (tauas TÜv GTPaTWTIXOY ). 


CHAPITRE IV 
L'ARMÉE 
J. RECRUTEMENT ET COMPOSITION DE L'ARMÉE. 


Dans la cité grecque, tout citoyen doit le service mili- 
taire pendant presque toute sa vie, et en principe l'armée 
ne comprend que des citoyens. Cependant on enrôle géné- 
ralement les hommes libres qui habitent la ville : à Sparte 
les périèques, à Athènes les mélèques; à Sparte, les 
hulotes peuvent être aussi appelés à l'armée. Ce n'est que 
dans les circonstances critiques que l'on se résout à armer 
les esclaves. 

L'apprentissage du métier des armes a hieu de dix-huit 
à vingt ans, c'est la période de l'éphébie (à Sparte, ehde!- 
pnve; à Athènes, ésnéo:). À Sparte, on peut dire que 
l'éducation militaire commence du jour où le garçon de 
sept ans est enrôlé dans les écoles publiques; cependant 
on consacre spécialement les deux dernières années aux 
exercices militaires. À Athènes, les jeunes gens sont, à 
dix-huit ans, inscrits sur Île registre du dème : ils se 
rendent à l'Aglaurion, où ils reçoivent leurs armes et 
prêtent le serment civique. La première année, ils 
s'exercent dans les gymnases : Lycée, Académie, Kyno- 
sarges ; à la fin de l’année, ils défilent en armes devant le 
peuple et sont inscrits sur les registres militaires. En 
temps de guerre, ils peuvent être appelés à l'armée, mais 
ne servent pas hors de l'Attique. En temps de paix, ils 
passent leur seconde année à faire des manœuvres, des 
marches ; ils tiennent garnison dans les forts de l’Attique 
et font dans les campagnes un service de gendarmerie. A 
la fin de l’éphébie, ils sont passés en revue par les magis- 
trats et la houle. 
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A partir de vingt ans, le citoyen fait partie de l'armée 
et pourra être appelé jusqu à soixante ans. Le Spartiate 
reste vraiment soldat durant tout ce temps ; aucune occu- 
pation, agricullure, industrie ou commerce, ne peut le 
détourner de la préparation à la guerre ; il est toujours 
encadré dans des formations militaires et réuni à ses com- 
pagnons d'armes au gymnase, aux repas publics (ouootrta), 
à la salle de conversation (}éc/yn). L'Athénien connaît une 
tout autre liberté. Il est inscrit avec les citoyens de sa tribu 
devenus éphèbes la même année, ce qui donne quarante- 
deux classes de recrutement. A la déclaralion de guerre, 
l'ecclésia ordonne soit la levée en masse (ravoroutiæ), soit 
l'appel de quelques contingents en commençant par les 
classes les plus jeunes. Avant vingt ans et après cinquante, 
l'Athénien ne sert pas hors d'Atlique. 

La force principale de l’armée réside dans la lourde 
infanterie des hoplites (érAitru). Le principe est, à l'origine, 
que le soldat s'équipe et s'entretient à ses frais. À Athènes, 
l'hoplite est pris dans les trois premières classes solo- 
niennes; pour faciliter le recrutement, on institue, à 
l'époque de Périclès, la solde, qui va jusqu'à deux 
drachmes par jour. A côté des hoplites, l'infanterie légère 
(of) comprend des archers (roïérx), des frondeurs 
(opevdovrta), des lanceurs de javelot (axevricrar). C'est 
dans ces corps moins estimés que servent à Sparte les 
hilotes, à Athenes les thètes. 

La cavalerie joue un rôle secondaire, parce que peu 
d'États sont capables d'élever des chevaux. Sparte n'eut 
pas, en dehors de la garde du roi, de véritable cavalerie 
avant la fin du ve siècle; elle pouvait équiper au maximum 
600 cavaliers, dont les chevaux étaient fournis par les 
riches. À Athenes, le service à cheval est réservé aux 
citoyens des deux premières classes ; ceux qui ne sont pas 
valides fournissent un remplaçant, dont ils payent l'équi- 
pement. Lorsque les deux premières classes comprirent 
des citoyens moins fortunés, les cavaliers reçurent, outre 
la solde, une indemnité permanente (xaraotastwç). Au 
v* siècle, on compte mille cavaliers, que la boulè passe 
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annuellement en revue. Les plaines du nord, Thessalie 
ct Macédoine; peuvent nourrir de nombreux chevaux ; 
aussi la cavalerie prend -elle dans ces contrées plus d’'im- 
portance. La Thessalie fournit à Athènes des cavaliers 
mercenaires. En Macédoine, la cavalerie est recrutlée 
parmi la noblesse, qui sert par loyalisme autour du roi; 
elle est plus nombreuse que dans les autres États : 
elle représente un sixième de l'effectif dans l’armée 
d'Alexandre. 

L'armée fut longtemps une armée nationale. Cependant, 
de bonne heurc, on prit l'habitude de lever des merce- 
naires dans les pays réputés pour telle ou telle arme : on 
demandait des archers à la Crète, des frondeurs à Rhodes, 
des acontistes à l'Étolie et à l'Acarnanie. Dans les con- 
trées pauvres, comme l'Arcadie, la carrière militaire 
devient pour beaucoup un métier et un gagne-pain. De 
plus en plus, les citoyens refusent de servir et préfèrent 
payer des étrangers. Les 
armées d'Athènes, après 
la guerre du Péloponnèse, 
sont composées presque 
uniquement de merce- 
naires, et c'est en vain 
que Démosthène s efforce 
de rétablir le service per- 
sonne!. 


II. L'ARMEMENT. 


Avec quelques  dillé- 
rences de détail, l'arme- 
ment de l'hoplite est le 
même dans toutes les cités. 
Il porte, sur une tunique | 

t ] . d , (Statuette de bronze trouvée à Dodone.) 
courte, la Cuirasse de me- La main droitc tenait la lance. 
tal (6wpaë). Le casque de 
métal, avec le nasal et les couvre-Jjoues (racxyvañides), 
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couvre cenliérement le visage et est surmontë d'une haute 
aigrette. Les jambières de métal 
(xmuiôec) protègent la jambe jus- 
qu'au genou. Le grand bouclier 
ovale (5rhov:, fail de peau et 
de lames de métal, est porté au 
bras gauche. Ecs armes offen- 
sives sont l'épée droite à deux 
tranchants, suspendue à un bau- 
drier, et la lance, longue d'envi- 
ron deux mêtres. Le soldat ma- 
cédonien a une lance plus longue 
encore, la sarisse {citstox), qui 
a environ six mètres. L'armure 
complète pèse une trentaine 
de kilogrammes : aussi l'hoplite 
doit-1l se faire accompagner d'un 
valet, qui porte ses armes pen- 
dant la marche. 

L'armement fut modifié au 
ve siècle, sous l'influence d'/phi- 
crale, qui, à côté des hoplites, 
créc les corps de peltastes (re- 
ruszuli. Ceux-ci doivent leur 
nom au petit bouclier léger, de 
bois ou d'osier couvert de cuir, 
en forme de croissant (+rikrn). 
On a allégé l'armure en sup- 
primant les pièces de métal : la 
cuirasse est de lin, le casque 
remplacé par un bonnet de cuir. 
Le peltaste est armé d’une lance 


Fic. 73. légère, d'une longue épée et de” 

HOPLITE ATHÉNIEN. javelots. 
Stèle funéraire. (Musée national Les cavaliers montent sans 
d'Athènes.) étriers et portent généralement 


la cuirasse et la lance. Le cava- 
lier athénien a un manteau flottant, attaché sur l'épaule : 
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la chlamyde, le #rand chapeau à larges bords (rétaos) et 
deux lances. 


III. L'ART MILITAIRE. 


L'infanteric spartiate est divisée en mores (u5ca), qui 
ont à leur têle un polémarque. En principe, la more 
se divise en quatre loches (107o;), compagnies de cent 
hommes, sous les ordres d'un lochage (1oyxyos) ; le loche 
en deux pentécoslyes (revrnxostüs), avec un penléconlarque 
(revrnxovrscy95), el celle-ci en deux énomotlies (évewotia) 
avec un énomolarque (évouotipyns). La réparlilion des 
unités et les effectifs ont varié selon les époques et sclon 
les nécessités de la guerre. 

L'infanterie athénienne est divisée en dix corps de troupe 
(ta&ts). fournis chacun par une tribu et commandés par 
un laxiarque élu (taitæpzos). La (axis se divise en loches, 
avec un lochage nommé par les stratèges. Le lochage a 
sous ses ordres les décadarques (ôexxèxoyot) et les pempa- 
darques (zeurdôxpya), qui commandent dix et cinq 
hommes. La cavalerie est divisée de même par tribu; le 
contingent de la tribu est sous les ordres du phylarque 
(guAxpyo:), et les dix phylarques sous ceux des deux 
hipparques (rraecyos). 

Le principe de la tactique est de mettre en avant Îles 
plus braves pour entrainer l'ensemble de la troupe. Aussi 
dispose-t-on les combattants par files (ot'xoc) ; le cheî de 
file est pris parmi les meilleurs soldats, et tous les hommes 
de la file doivent marcher dans les traces du chef. A 
Athènes, un serre-file (oüpayés) surveille en arrière les 
mouvements. La formation de combat est la phalange 
(otAxyË), où les hommes sont par files plus ou moins pro- 
fondes. Le plus souvent, les files ont huit rangs de profon- 
deur. Lorsque l'ennemi semble moins redoutable et qu'on 
veut étendre le front, on forme la phalange sur quatre 
rangs de profondeur. La phalange macédonienne ne diffère 
des formations habituelles que par sa masse; clle compte, 
en effet, seize rangs de profondeur. Les six premiers rangs 
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tiennent la sarisse abaissée, les dix derniers la tiennent 
droite et forment la réserve, ou, en cas de besoin, font face 
en arrière et abaissent leur lance, si bien que la phalange 
est hérissée de toutes parts de pointes de fer. La forma- 
tion en phalange manque de souplesse. Cependant on 
exerce les troupes à passer de la colonne de marche à la 
formation en phalange (rapxywy) ou réciproquement, à 
faire face en arrière, à changer de front. On reprochait 
même aux manœuvres des Sparliates d'être trop com- 
pliquées. 

La valeur des armées grecques tient aux qualités phy- 
siques du soldat, bien exercé et entraîné, mais plus encore 
à ses qualités morales. Les Sparliates étaient à juste titre 
célèbres par leur respect de la discipline, par leur patrio- 
lisme, par leur esprit de sacrifice : ceux qui fuyaient ou 
qui jetaient leur bouclier étaient déshonorés et exclus du 
corps des citoyens. De même, à Athènes, les condamna- 
lions pour insoumission (ypxwn aotpatetxs), pour déserlion 
ou abandon d'un poste (yeazh Atrocteutiou ou Atxotæiou), 
pour lâcheté (ypawn etktas), entrainaiïent la perte des droits 
civiques. En revanche, les soldats qui se distinguaient par 
des actes d'héroïsme, ceux qui lombaient à l'ennemi, 
étaient couverts de gloire et d'honneurs. Athènes faisait 
aux citoyens morts sur le champ de bataille, des funé- 
railles officielles (éritügux). Trois Jours avant la cérémonie, 
on exposait les ossementis sous une tente, où les parents 
apportaient les offrandes funéraires; puis on plaçait les 
restes dans des cercueils de cyprès, un par tribu, et le 
cortège se rendait, sous la conduite de l'archonte polé- 
marque, au Céramique extérieur, où s'élevaient les tom- 
beaux construits aux frais de l'État. Un orateur désigné 
par l'État prononçait l'oraison funèbre : Périclès fut ainsi 
chargé de l'éloge des citoyens tués pendant la pre- 
mière année de la guerre du Péloponnèse et en profita 
pour faire un magnifique panégyrique de la cité athé- 
nienne. 


CITAPITRE V 


LA MARINE 


Le vaisseau de guerre cest la trière ‘ +2:%:%5), inventée 
par les Corinthiens au vit siccle. C'est un vaisseau long, 
fort élevé sur l’eau, mis en mouvement par trois rangs de 
rameurs. Ceux du banc supérieur (6gaviru; ont les rames 
les plus longues, et, comme 1ls doivent fournir un plus 
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Fragment de bas-relief. (Musée de l'Acropole. Athenes 


grand eflort, ils reçoivent une solde supérieure. Au banc 
du milieu siègent les uesoveot ; au banc inférieur, les HyAxuror. 
La trière marche aussi à la voile. Elle fait environ dix-huit 
kilomètres à l'heure. Elle est munie en avant d'un 
éperon, avec lequel elle peut défoncer la coque des vais- 
seaux ennemis. Aux vergucs sont suspendues des masses de 
plomb ou de fer (Sxzis), qu'on laisse tomber sur le vais- 
seau ennemi s'il tente l'abordage. La trière est gardée par 
des soldats et des archers, placés dans la hune ct sur le 
couloir qui circule autour du navire (r4c9%0;). L'équipage 
d'une trière athénienne est d'environ deux cents homme. 


198 LA GRÈCE ANTIQUE 


La grande puissance maritime est Athènes. Élle n'avait 
armé à l'origine que des pentécontores (nevrnxévrogos), 
navires à cinquante rameurs. Thémistocle fit décider la 
construction de vingt trières par an el consacrer à cette 
œuvre les revenus du Laurion ; il fit commencer l'aména- 
gement des ports du Pirée. Les constructions navales, 
entreprises au compte de l'État, sont surveillées par les 
reemponsuo/, les arsenaux dirigés par les dix émtmelnrai rüv 
vewpluv. La flotte d'Athènes et de ses alliés est normale- 
ment de deux cents {rières. 

L'armement de la flotte est l'objet d'une liturgie, la 
triérarchie. L'État fournit la coque et les agrès ; les {rié- 
rarques se chargent de mettre le navire en état et de l'en- 
tretenir. Comme cette charge est lourde, on la partage 
entre plüsieurs citoyens, et on organise, au 1v° siècle, des 
symmories pour la triérarchie comme pour la perception 
de l'eisphora. Des récompenses sont accordées à ceux qui 
les premiers amènent à la jetée du Pirée (x&ux) leur navire 
prêt à entrer en campagne. Les équipages sont fournis 
par les citoyens de la quatrième classe ; en cas de besoin, 
on appelle les citoyens des autres classes, on enrôle des 
rameurs dans les villes étrangères, on embarque même 
des esclaves. La solde, qui fut d'abord sans doute de deux 
oboles, est de trois oboles pendant la guerre du Pélopon- 
nèse; elle peut extraordinairement, lors de l'expédition 
de Sicile, par exemple, s'élever à une drachme. La flotte 
est, comme l'armée, sous les ordres des stratèges ; chaque 
trière est commandée par un triérarque (tp-Ap«pos), désigné 
par le groupe qui a armé le navire; le triérarque est aidé 
par des officiers inférieurs, comme le chef des rameurs 
(xekeuorhs). 

Sparte n'eut jamais de marine que par nécessité. La 
flotte est sous les ordres d'un navarque (vaixpyo-), que 
désignent les éphores et dont le commandement est rare- 
ment renouvelé. Les équipages sont recrutés parmi les 
périèques et les hilotes. 


CHAPITRE VI 


LA JUSTICE 


]J. LES CONCEPTIONS JURIDIQUES. 


À l’origine, il n y a d'autre justice qu’une justice patriar- 
cale, exercée à l’intérieur de la famille. Le chef de famille 
juge souverainement tous les siens et fait exécuter lui- 
même la sentence prononcée. Entre deux familles, il n'est 
pas d'autorité supérieure capable d'imposer son interven- 
lon et son arbitrage; les familles règlent directement 
leurs relations, comme deux États souverains. Le meurtre, 
quelles qu'en soient les circonstances, crée entre deux 
familles l’état de gucrre : c'est le régime de la vendelta. 
Le sang demande du sang : tout meurtre doit être com- 
pensé par un autre meurtre. Pour arrêter la série indéfinie 
des crimes, qui s'enchaïinent l’un l'autre, 1l faut un véri- 
table traité de paix, une transaction (œïèsaiç), librement 
consentic par tous les intéressés, qui renoncent au droit 
de vengeance et acceptent le prix du sang (ravi). Tous les 
membres de la famille sont solidaires : tous ont le devoir 
de poursuivre le meurtrier, tous sont de même responsables 
de la fœute d’un des leurs. La vengeance ne s'exerce pas 
seulement sur l’auteur du crime, mais sur tous les siens; 
la famille n'échappe à cette responsabilité qu'en rompant 
tout lien avec le coupable, qu'en le chassant, qu'en le 
livrant à la famille offensée. 

Les idées primitives sur le droit ct la justice familiale 
se modifient à mesure que la famille elle-même se trans- 
forme, abdique sa souveraineté et son indépendance et 
reconnaît la suprématie de l'État. L'État va se poser 
en arbitre et en juge entre lee familles. L'intervention 
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de l'État se justifie par plusieurs raisons. D'abord des 
raisons religieuses : la religion considère le crime comme 
une souillure, que le coupable peut communiquer à autrui, 
tant qu'il n’en est pas purifié; les dieux vengent sur la 
cité entière le crime impuni : Thèbes est décimée par la 
peste, parce que le meurtrier de Laios n'a pas expié son 
forfait. La cité a donc intérêt à rechercher et à punir le 
coupable, pour éviter un châtiment collectif. Ensuite des 
raisons politiques : la vendella, les guerres privées main- 
tiennent un élat d'anarchie préjudiciable à tous. Pour 
assurer la tranquillité publique, il faut que l'État soit assez 
fort pour interdire aux particuliers de se faire eux-mêmes 
justice par la force et pour donner aux conflits, si graves 
sotent-ils, une solution pacifique et légale. 

On dut d'abord chercher à restreindre le débat et à 
limiter le nombre des combattants. Au lieu d'armer deux 
familles entières l’une contre l'autre, on recourut parfois 
au duel judiciaire et plus encore à la cojuration. L'accusé 
et l'accusateur amènent avec eux leurs parents, leurs 
amis, leurs voisins, et ceux-ci attestent par leur propre 
serment la véracité du serment prêté par les deux parties : 
la victoire, comme dit la loi de Gortyne!, est à la partie 
pour qui a juré le plus grand nombre. L'Aréopage, qui fut 
peut-être à l'origine le champ clos où les deux ad versarres 
luttaient loyalement en présence de témoins, vit ensuite 
le jugement par cojuration, où l’on se contente de compter 
les voix et où le président n'intervient que pour départa- 
ger deux groupes égaux en nombre. Ce fut d’abord pour 
les parents un devoir d'assister l'un des leurs en prêtant 
serment, comme 1ls l’auraient fait les armes à la main ; mais 
plus tard les cojureurs acceptent ou refusent leur con- 
cours selon qu'ils croient l'accusé innocent ou coupable, 
et c'est déjà un moyen de remettre le jugement à l'opinion 
publique. 

On peut limiter aussi les guerres privées en brisant la 
solidarité judiciaire de la famille. A l'origine, tous les 


1 Ville de Crète. 


LA VIE PUBLIQUE 201 


membres de la famille pouvaient et devaient poursuivre 
l'offenseur ; on va préciser les degrés de parenté qui 
assurent le droit de poursuite. Pour la composition, on 
exigeait le consentement unanime de la famille entière. 
Dracon décide qu'en cas d'homicide involontaire le cou- 
pable pourra rentrer d'exil, si un seul des parents de la 
victime y consent. La peine atteignait non seulement le 
coupable, mais tous les siens ; on va admettre que la faute 
est personnelle et que, par suite, le châtiment doit être 
personnel. La responsabilité collective ne subsiste que 
s'il ya crime contre l'État ou contre les dieux, et encore 
Athènes, à l'époque classique, finira-t-elle par abolir, même 
en ce cas, toute peine qui frappe la famille innocente du 
condamné. 

Le plus grand progrès fut de ne plus envisager l'acte 
indépendamment des circonstances et des intentions de 
l'auteur. Dans le droit primilif, on s’en lient au fait : un 
meurtre, quel qu'il soit, doit être expié par un meurtre. 
Dracon introduit à Athènes un principe nouveau en dis- 
linguant les différents cas d'homicide ; à côté du meurtre 
volontaire qui relève de l'Aréopage, il fait une place au 
meurtre involontaire et au meurtre légitime, qui sont 
jugés par les Éphètes. Ce n'est pas à la famille du mort, 
mais aux tribunaux de l'État qu'il appartient de rechercher 
non seulement qui à tué, mais comment et pourquoi le 
meurtrier a tué. Peu à peu on en vient à l'idée que Île 
crime n'est pas une offense privée, mais une atteinte à 
l'ordre public, une infraction à la loi, dont tout bon 
citoyen peut demander réparation. 

Toutefois, même à l'époque classique, on retrouve des 
survivances du vieux droit familial ; c'est, par exemple, à 
Athènes la procédure en cas de meurtre. L'homicide, 
même volontaire, n'est pas, comme de nos jours, pour- 
suivi d'office. Les parents du mort ont seuls qualité pour 
se porter accusateurs ; s'ils s'absliennent, l'assassin ne 
peut être inquiété; si, une fois le procès engagé, ils se 
désistent et acceptent la composition (moin, ürspévx), la 
poursuite cesse. Le coupable n'est plus comme autrefois 
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livré à l'accusateur ; mais les parents de la victime gardent 
le droit d'assister au supplice du meurtrier. Pour les 
crimes commis dans la famille, pour le parricide, par 
exemple, la justice familiale subsiste, et l'Etat n'a pas à 
intervenir ; si les parents n'agissent pas, on ne peut que 
faire indirectement pression sur eux en les accusant 
d'impiélé (Yeugn acébexs), comme gardant au milieu d'eux 
un homme souillé par le meurtre. 


II. LES TRIBUNAUX D'ÂTHÈNES. 


A. L'Aréopage, ñ év ‘Apelw rayw Bou. 

L'Aréopage est le plus ancien tribunal d'Athènes 
d'après la légende, il avait été institué par Athéna pour 
juger Oreste. Ses attributions primitives, mal définies, 
mais très élendues, en faisaient à la fois une cour de jus- 
tice et un conseil politique, exerçant une haute surveil- 
lance sur la cité et sur les lois. Il a un caraclère arislo- 
cratique parce qu'il est composé des anciens archontes, 
choisis eux-mêmes dans les premières classes, et que les 
fonctions d'aréopagite (aceoxayirns) sont viagères. Aussi 
est-il en butte aux attaques des démocrates : en 462, 
Ephialte obtient qu'on enlève à l'Aréopage tout pouvoir 
politique et qu'on le réduise à ses fonctions judiciaires. 
Celles-ci même sont restreintes par la création et le déve- 
loppement d’autres tribunaux. Au iv siècle, il ne juge 
plus que les affaires de meurtre avec préméditalion, d'eni- 
poisonnement et d'incendie. 


B. Les Éphètes, ’Loéto. 

Le tribunal des Ephètes est également très ancien, el 
l'on ne sait dans quelles condilions il fut inslilué. A 
l'époque classique, les Éphètes, au nombre de cinquante 
et un, jugent cerlains crimes dans quatre tribunaux spé- 
ciaux. Au Prytaneion, 1ls jugent l’auteur inconnu d'un 
meurtre, les animaux ou les objets qui ont causé mort 
d'homme ; au Palladion, les meurtres involontaires ; au 
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Delphinion, les meurtres avec excuse légale (povos Stxatdc), 
par exemple en cas de légitime défense. A Phréattys, 
petit golfe prés du Pirée, ils jugent les bannis qui depuis 
leur exil ont commis un meurtre; l'exilé, qui ne peut 
rentrer en Altique, s'approche de la côte sur un navire et 
plaide de là sa cause devant le tribunal qui siège sur le 
rivage. Comme l'Aréopage, les Éphètes sont peu à peu 
dépouillés de leurs attributions par les héliastes. 


C. L'héliée , tata. 

Comme en matière politique. le peuple athénien est 
souverain en matière judiciaire. La plupart des procès sont 
soumis à de grands jurys populaires, à l'héliée, qui est 
comme une sélection de l'ecclesia. 

Chaque année , les archontes tirent au sortsix mille jurés 
(Gtxaotal, NAtuorat) parmi les citoyens, âgés d’au moins 
trente ans, qui se font inscrire. Une fois désignés, les 
héliastes prêtent serment (opxc; nAwxstixés) sur la colline 
d'Ardettos. Ils sont répartis en dix sections (ütxasrgtæ ) de 
cinq cents membres, mille jurés restant en dehors des 
sections comme suppléants. Les sections sont désignées 
par les dix premières lettres de l'alphabet. Chaque héliaste 
reçoit une lamelle de bronze {rivxxtov), qui porte son nom 
et la lettre de la section à laquelle il appartient. Le 
nombre des héliastes qui doivent siéger dans telle ou telle 
affaire est déterminé par le magistrat instructeur, selon 
l'importance de la cause. 

Les héliastes reçoivent une indemnité journalière (w600ç 
dinaotixds, Arxotixés) ; elle était à l'époque de Périclès de 
deux oboles, puis fut élevée par Cléon à trois. Avec l'ins- 
titution du (riobole, la fonction de juré devint pour les 
Athéniens pauvres un gagne-pain : de là la passion de 
juger, dont se moque Arislophane dans les Guépes. 

L'organisation de l'héliée présente de graves inconvé- 
nients. Les jurés forment une assemblée trop nombreuse, 
peu compétente, facilement impressionnable, qui obéit à 
des sentiments irréfléchis plus qu'à la froide raison. La 
justice est difficilement impartiale et indépendante des 
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passions politiques ; elle n'est trop souvent qu'une arme 
de combat entre les mains des partis. 


D. Les juridictions inférieures. 

Les affaires peu importantes n'arrivent pas jusqu'à 
l'héliée. Elles sont retenues par les arbitres (Grxrrnrat) : 
soit les arbitres privés (ôtarrntat alperot), choisis par les 
parties qui s'engagent à respecter la sentence; soit par les 
arbitres publics (Gtœirnrat xAnçwro!), tirés au sort parmi 
les citoyens de soixante ans, dont l'arrêt est susceptible 
d'opposition, si l'une des parties fait défaut, ou d'appel. 
La justice des arbitres est plus expéditive, moins coùû- 
teuse ; elle cherche avant tout à concilier les plaideurs et 
joue un rôle analogue à celui de nos juges de paix. 

Il en est de même pour les juges des dèmes (oi xx7X 
ônuous Sxastal), qui dispensent les campagnards de venir 
se faire juger à la ville. Tirés au sort au nombre de 
trente, puis de quarante, ils parcourent les dèmes et 
tranchent les affaires correctionnelles et les procès civils 
dans lesquels le litige ne dépasse pas dix drachmes. Pour 
les délits ou les procès plus importants, ils font une pre- 
mière enquête et renvoient l'affaire devant les tribunaux 
athéniens. 

Les magistrats rendent des sentences dans les affaires de 
leur compétence particulière; 1ls peuvent infliger des 
amendes et condamner à quelques jours de prison. Les 
Onze (oi evôexx ) sont chargés de la police ; 1ls ont sous leurs 
ordres les archers scylhes (roëiru), esclaves publics qui 
maintiennent l’ordre, en particulier dans les tribunaux et 
les assemblées; ils sont préposés à la garde des prisons 
et à l'exécution des sentences capitales. Ils procèdent à 
l'arrestation et au jugement des coupables surpris en 
flagrant délit (ëx' œuropwpw); ils entament la première 
instruction des affaires et jouent un rôle analogue à celui 
de notre parquet. 
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III. LA PROCÉDURE. 


À. Les causes. 

Le droit attique distingue deux sortes de causes : la 
cause publique ou ÿpapn, et la cause privée ou ôtxn. Il ne 
faut pas confondre cause publique et cause politique; 
tout attentat grave contre les personnes est considéré par 
les Grecs comme un attentat contre l'État, et, par suite, la 

ye«pn est souvent ce que nous appelons une cause crimi- 
nelle. En réalité, nos distinctions modernes ne s'appliquent 
pas au droit attique, et il nous faut définir la ÿpœgù et la 
ôtxn en elles-mêmes, en considérant la nature du délit et 
la nature de la poursuite. 

Certains délits font nécessairement l’objet d'une ÿpagn : 
par exemple, les accusations de corruption (yp147 Gwpoôo- 
xtas), d'illégalité (ypawn napxvéuwv), de désertion (-pxp7 
Aurotaëiou). Mais dans d'autres cas il faut faire intervenir 
la nature de la poursuite. Dans la ÿpx0%, l'accusation vise 
à réparer non pas un tort individuel, mais un tort fait à 
l'État. Aussi tout citoyen {5 BouAduevos rüv "Anvatuv) peut- 
il se porter accusateur; mais, assumant ainsi le rôle de 
ministère public, il ne peut pas abandonner la poursuite, 
et, s’il obtient moins du cinquième des suffrages, 1l est 
condamné à une amende et perd le droit d'intenter à 
l'avenir aucune ÿp15%. L'amende infligée au condamné est 
versée au trésor de l'État. Dans la S'xn, ce sont les intéressés 
ou leurs représentants légaux qui poursuivent la réparation 
d’un tort personnel ; aussi l’accusateur a-t-1l toujours le 
droit de se désister de sa plainte, et, s'il perd son procès, 
il conserve le droit d'engager d’ autres ôtxut ; l'amende est 
réclamée à titre de dommages-intérêts, et l'État n'a pas à 
intervenir pour le recouvrement. 

On voit donc que le même délit peut donner lieu à l'une 
ou l’autre cause : le vol, par exemple, selon qu'on l'envi- 
sage comme un dommage subi par un particulier ou comme 
une violation de la loi, sera l’objet soit d'une ôfxn xhozïñs, 
soit d’une ÿc«wn xhoxñs. D'autre part, des causes qui, selon 
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nous, devraient mettre en mouvement l'action publique, se 
réduisent à une 3xn : par exemple, l'homicide volontaire 
(8ïxn pévou), qui, nous l'avons vu, n'est poursuivi que sur 
la plainte des parents de la victime. 


B. L'introduction de l'affaire. 

Les ypxoat sont engagées d'ordinaire par une dénoncia- 
tion (eisxyye(x), adressée au conseil ou à l'assemblée. Res- 
treinte d'abord aux causes qui intéressent la sûreté de 
l'État, le maintien de la démocratie, la probité des magis- 
trats et des orateurs, l’etsayyeh'e fut étendue dans la pra- 
tique à toutes les ypapai. Il n'y a pas à Athènes de minis- 
tère public ; tout Athénien peut introduire une etczyeAtx, 
et, en cas de succès, il reçoit une part des biens du con- 
damné. De là l'industrie des dénonciateurs ou sycophantes 
(suxowavrns), qui s’atlaquent en particulier aux riches et 
dont le zèle n'est réfréné que par la crainte des amendes 
encourues en cas d'échec. L'assemblée décide s'il ya lieu 
de recevoir l’eisayyehix, désigne des accusateurs publics 
{uw yopo: ), qui seront les auxiliaires du dénonciateur, et 
renvoie l'affaire devant le tribunal. 

Pour les procès civils, l'affaire s'engage par une somma- 
tion (xpooxAnouw). Le plaignant, accompagné de témoins, 
va trouver son adversaire et l'assigne à comparaître 
devant le magistrat ; il laisse fixée à la porte une tablette 
qui porte le texte de la sommation. Au jour dit, les deux 
parties se présentent devant le magistrat, qui tout d'abord 
leur fait payer les frais de justice (npuravetx) : quoi quil 
arrive, les sommes versées restent acquises à l'Etat; mais 
le perdant doit rembourser à la partie adverse ce que 
celle-ci a payé. 


C. L'instruction. 

Le magistrat reçoit la plainte du demandeur {éyxAnua),et, 
s’il la juge régulière et recevable, il invite le défendeur à 
apporter à son tour ses conclusions écrites (avrrypaor), 
puis 1l désigne un Jour pour l'instruction (avaxprots ). 

Là , les deux parties, après avoir prêté serment (arwuc- 
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sta), apportent les documents qu'elles jugent utiles : textes 
de lois, contrats privés, pièces de comptabililé, etc. Les 
témoins ne peuvent, à moins d'excuse valable, refuser de 
comparaître, sinon ils encourent une action pour refus de 
témoignage (ô'xn Amsz-prup'uu); les parlies elles-mêmes 
dirigent l'interrogatoire, et les dépositions sont consignées 
dans un procès-verbal (yoauuateïov). Les esclaves sont mis 
à la question (fBioxvos). 

L'instruclion terminée, le magistrat renferme dans une 
boîte scellée les pièces du procès et la copie des lois qui 
s y rapportent. 


D. L'audience. 

Pour éviter les tentatives de corruption, on ne désigne 
qu au dernier moment les Juges qui connaîtront de telle 
ou telle affaire. Au Jour et à l'heure fixés, les héliastes se 
rendent sur l'agora, et les thesmothètles lirent au sort les 
noms de ceux qui auront à siéger dans tel ou tel local. Le 
tribunal est présidé par le magistrat qui a conduit l'instruc- 
tion. Les débats sont publics. 

Après un sacrifice el des prières, le greffier donne 
lecture des pièces. Puis les deux adversaires prennent la 
parole à tour de rôle. Il n y a pas à Athènes d'avocat, et 
chaque citoyen cst censé capable de se défendre lui-même. 
En fait, les plaideurs, qui ne se fient pas à leur propre 
talent, s'adressent à des professionnels, les logographes 
(Aoyoyeacos ), qui leur composent une plaidoirie ; ils peuvent 
aussi être autorisés par le tribunal à recourir aux offices 
gratuits d'un ami, qui prend la parole en leur nem 
(auvnyopos) : c'est à ce titre que Démosthène intervient 
dans le procès engagé contre Ctésiphon. La durée 
des discours est fixée uniformément par le tribunal et 
mesurée par une horloge à eau (xkelü5pa) ; toutelois on 
arrête la clepsydre pendant la lecture des pièces et l'audi- 
tion des témoins. 

Les lois athéniennes sont peu nombreuses, et souvent 
le cas plaidé n’est pas prévu par la loi. Aussi le tribunal 
a-t-1l à trancher le point de droit aussi bien que le point 
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de fait. Il se prononce d’abord sur la culpabilité de 
l’accusé. L'héliaste reçoit deux jetons de vote : ce sont de 
petits disques de métal, que traverse une tige, pleine dans 
l'un, creuse dans l'autre : cette disposition permet de 
reconnaître le jeton au simple toucher; le jeton à tige 
pleine sert à ac- 
quitter, l'autre à 
condamner. Cha- 
que héliaste dé- 
pose dans une 
urne (xuüptos xadr- 
5xos) le jeton qui 
exprime son vote, 
et dans une autre 
urne (üxupos xuôt- 
cxo;), pour con- 
trôle, le jeton qui 
lui reste. Le pré- 
sident compte les 
F1G. 75. — JETONS DE VOTE. suffrages et pro- 
clame le résultat. 
S'il y a condamnation, le tribunal doit ensuite fixer la 
peine, car les procès où la pénalité est prévue par la loi 
(ayüves arunrol) sont rares ; dans les autres causes (àayüves 
runtoi), l'accusation propose une peine (riuäsô«), et la 
défense en imagine une autre (avririm&côœ) ; le tribunal se 
prononce par son vote entre ces deux propositions. 


E. L’exécution de la sentence. 

Les décisions des héliastes sont sans appel. Toutefois, 
la cause peut être reprise si l'accusé a fait défaut ou si le 
condamné, par un nouveau procès, peut convaincre l’un 
des témoins de faux témoignage. Toutes les sentences des 
tribunaux sont enregistrées dans les archives de l'État. 

Pour les &txx, les parties exécutent elles-mêmes l'arrêt. 
Le perdant fournit caution, et, s'il ne s'acquitte au jour 
dit, il est passible d'une nouvelle action. 

Pour les ÿpayat, les peines sont les amendes, perçues 
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par les rpaxtoces, la contiscation des biens (ômueuots), ven- 
dus aux enchères par les rwAntat, la privation des droits 
de citoyen (attutæ), l'exil (ouyn), la mort. Les sentences 
capitales sont exécutées dans la prison par les aides des 
Onze (oi rüv Evèexx brnpéra); d'ordinaire, le condamné 
boit la ciguë (rive xwverwv). À l'origine, le condamné 
n'avait pas droit à un tombeau, et on déterrait même les 
restes d'une personne convaincue de crime après sa mort; 
plus tard on rendit le cadavre à la famille. 


CHAPITRE VII 


LA VIE MUNICIPALE 


L'Athénien fait partie de groupes, moins élendus que 
la cité, qui ont une activité politique, administrative ou 
religieuse. 

Le groupement primitif, le yévos ou famille, comprend 
tous ceux qui sont censés descendre d'un ancêtre commun 
et qui possèdent un culte domestique particulier. Mais 
tous les Athéniéns ne sont pas inscrits dans un vévos; il 
n'y a de yéyn que ceux qui remontent aux origines 
d'Athènes et qui, disait-on, avaient été organisés par 
Thésée ; ils formaient une classe arislocralique , maitresse 
de tous les pouvoirs. Lorsque Clisthène introduit dans la 
cité de nouveaux éléments, métèques ou affranchis, 1l ne 
créa pas de nouveaux yévn, mais groupa les nouveaux 
citoyens en associalions religieuses (Oiusa), analogues aux 
antiques yévn. À l'époque classique, le +evo; ne joue plus de 
rôle politique ; mais 1l a loujours ses assemblées de tous 
les membres du yévos (yevvätau), ses chefs, archonte ct 
trésorier, ses prêtres, son trésor. [l conserve sa.religion 
domestique , et, si la cité adopte le culte d'un yévos, celui- 
ci a le privilège d'en fournir les prêtres : ainsi les Æ'umol- 
pides et les Kéryces dirigent les mystères d'Éleusis. 

Ün groupement de yévn ou de Otxco constitue la phra- 
trie (opateix). Celle-ci, comme le yévo;, a ses assemblées 
de opateges, ses chefs (opatpiapxos), son budget, son règle- 
ment, sa religion ; toutes en commun adorent Zeus Phra- 
trios et Alhéna Phratria et célèbrent la fête des ’Anx- 
Toûpta. La phratrie n'a plus à l'époque classique qu’un rôle 
religieux, surveille en particulier les actes de la vie fami- 
liale et tient l'élat civil. C’est devant la phratrie que le 
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père introduit (etoxywyñ) l'enfant nouveau-né, garçon ou 
fille; après enquête (avaxptots), l'assemblée des ypatepes 
émet un vote (ätxôtxactx) sur la légitimité de la naissance, 
et, si le vote cest favorable, l'enfant est inscrit sur le 
registre de la phratrie (xotvov ypœuuatétov). Le nouveau 
marié présente sa femme aux epxtepes ct leur offre un 
banquet (yamnAta ). 

Les réformes de Clisthène ont réduit le yévos et la phra- 
trie à un rôle purement religieux; la véritable division 
politique de la cité est le dème (ôuos), où les citoyens 
sont inscrits d'après leur domicile. Le dème est une cir- 
conscriplion territoriale, bourgade de l’Attique ou quar- 
ler de la ville. Il y en a une centaine, d'importance 
variable; on peut s'en rendre compile en comparant Île 
nombre des boulcutes fourni: par chaque dème propor- 
lhionnellement à sa populalion : ainsi, en 360, le dème 
d'Acharnes fournil vingt-deux bouleutes, tandis que 
d’autres dèmes n’en ont qu'un ou deux. L'assemblée (ayopa) 
des membres du dème (Squira) élit un démarque (àruapxos), 
assisté d’un ou plusieurs trésoriers. Sous le contrôle de 
l'assemblée, le démarque inscrit sur le registre du dème 
(Anktæoytxbv oxuuuretov) les jeunes gens de dix-huit ans, 
qui deviennent citoyens; il dresse le cadastre, qui permet 
de diviser les ciloyens en classes, de répartir l'impôt et 
les liturgies, de recruter l’armée ; il administre les biens 
du dème, le représente dans les cérémonies publiques et 
religieuses, veille à l'entretien des édifices du dère, 
dirige la police municipale. Le budget du dème est ali- 
menté par les fermages des propriétés du dème et par la 
taxe de résidence que payent les citoyens propriétaires 
dans un dème autre que le leur (éyxexrnuévr). La justice 
est rendue sur ploce par les juges des dèmes (V. p. 204). 
Les démotes s'intéressent vivement aux affaires du dème; 
la vie municipale, très active, les prépare à la vie publique. 

Les dèmes sont groupés en trente trittyes (rpirrès), qui 
ont chacune un nombre de citoyens à peu près égal; il y 
a dix trittyes pour la ville et sa banlieue, dix pour la côte, 
dix pour l'intérieur des terres. Trois trittyes, prises à rai- 
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son d’une par chaque catégorie, forment une tribu (our). 
La tribu n'a donc pas d'unité matérielle et territoriale, 
mais seulement une unité morale. Elle tient ses assemblées 
à Athènes et y vénère le héros dont elle porte le nom et 
dont ia statue se dresse sur l'agora. La tribu a ses assem- 
blées qui votent des décrets, ses administrateurs (ëzuzznzzt 
rh quAñs), ses biens et son budget. Elle est le cadre de 
l'administration athénienne : elle fournit les cinquante 
bouleutes d'une prytanie, elle fournit le plus souvent un 
magistrat sur les dix qui composent le collège, elle sert 
de base au recrutement régional en levant un régiment 
d'infanterie et un peloton de cavalerie. 


CHAPITRE VIII 


LES RELATIONS INTERNATIONALES 


Dans la cité antique, l'étranger est l'ennemi. De fait, 
l'état de guerre a été continuel en Grèce jusqu'à la con- 
quête macédonienne. D'après le droit primitif de la guerre, 
les vainqueurs disposent à leur gré des personnes et des 
biens des vaincus. Celte rigueur subsiste à l’époque clas- 
sique : après la prise de Platée (427), les Spartiates pillent 
Ja ville, attribuent les terres aux Thébains, massacrent 
tous les citoyens, vendent comme esclaves les femmes et 
les enfants. Toutefois, ces exécutions brutales commencent 
à soulever la conscience publique; les Athéniens font 
grâce aux Mityléniens, qu'ils avaient d’abord condamnés 
àa mort. On considère comme illicite de réduire un Hellène 
en esclavage. La religion adoucit les rigueurs de la guerre : 
elle défend de refuser aux vaincus l'auforisation d'enlever 
et d’ensevelir leurs morts; elle proclame la trêve sacrée 
à l’occasion des grandes fêtes. 

La cilé viclorieuse impose ses volontés à la cité vain- 
cue. Lorsque les deux adversaires n'obtiennent pas de 
résultats décisifs, ils se résignent à conclure la paix. Les 
négociations sont menées par les chefs des armées en 
présence ou par des ambassadeurs spécialement désignés 
à cet effet. Thucydide nous a conservé tous les instruments 
diplomatiques de l'accord conclu entre Sparte et Athènes : 
on commence par signer en 422 un armistice (éxexetpla) 
pour un an, puis, en 421, un trailé de paix (oxovèxl), 
complété peu après par un traité d'alliance (ouupaæxix). Le 
traité est temporaire : la paix de 421 est conclue pour 
cinquante ans. La signature du traité s'accompagne de 
cérémonies religieuses et d’un serment prêté par les 
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représentants des deux États ; le serment est exigé aussi 
des magistrats et des assemblées et renouvelé à époques 
fixes. Le texte du traité est gravé sur des -tèles, qui sont 
déposées non seulement dans les deux villes contractantes, 
mais encore dans les grands sanctuaires panhelléniques. 

Les traités d'alliance ont surtout un caractère défensif : 
les peuples s'engagent à se porter secours el à ne pas signer 
isolément la paix ; on précise les condilions de l'interven- 
tion, importance des contingents, solde des troupes, etc. 
En 421, Athènes s'engage à secourir Sparte même dans 
le cas d’une révolte des hilotes. Assez fréquemment on 
spécifie qu'en cas de contestation on recourra à l’arbi- 
trage d'une autre cité. Nombreux sont les traités spéciaux 
d'arbitrage : la cité, choisie comme arbitre, fait tran- 
cher le différend par l'assemblée du peuple ou désigne 
une commission de juges, qui instruisent l'affaire ct pro- 
noncent la sentence. Les cités alliées peuvent s’accorder 
mutuellement certains droits, comme celui de mariage 
(értyaula) et même tous les droits civils (tconoteia). 

Par les traités d'alliance se constituent des ligues, plus 
ou moins étendues, plus ou moins durables, qui ont le 
plus souvent à leur têle une grande cilé : ainsi Sparte 
commande à ses alliés péloponnésiens, Athènes à la con- 
fédération maritime. Les plus anciennes confédérations 
ont un caractère religieux et se groupent autour d'un 
sanctuaire commun; ce sont les ampkhictyonies, dont la 
plus célèbre est l'amphiclyonie pylæo-delphique. Celle-ci 
tient ses séances au sanctuaire de Démétler à Anthéla! et 
à celui d'Apollon à Delphes. Elle réunit douze peuples, 
en majorité thessaliens et doriens, qui délèguent chacun 
deux représentants (ispouvfuoves). Le conseil amphictyo- 
nique a la garde et l'administration des sanctuaires, 
l'organisation des jeux; il joue un rôle politique en 
empêchant. les peuples de l'amphictyonie de détruire 
aucune des villes alliées et en les unissant pour punir 
ceux qui transgressent les lois religieuses. 


3 Près des Fhermopyles. 
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Les confédéralions du mt siècle, commela Lique élolienne 
et la lique achéenne, ont un caractère politique. La pre- 
mière groupe les peuples de l’Étolie et de la Grèce cen- 
trale; la seconde, ceux du Péloponnèse à l'exclusion de 
Sparte. Les villes alliées conservent leurs institutions 
propres; mais la 
ligue est dirigée 
par une assem- 
blée fédérale et 
des magistrats 
fédéraux, comme 
le stratège. 

Outre les rela- 
tions politiques, 
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l Le t d Sur la face,tcte de Déméter Amphictyonique; 
es cites on CS «ur le revers, Apollon, assis sur l'omphalos, tenant 
rapporis com- de la main gauche une branche de laurier. 


merciaux qui né- 

cessitent des conventions spéciales (cüu6oka). Par ces 
traités de commerce, les villes s'accordent des exemptions 
de droits, des privilèges commerciaux : ainsi Athènes 
a obtenu à Céos le monopole de l'exportation du ver- 
millon (utAtos). Les traités règlent la procédure en cas de 
différend entre les citoyens des deux villes ; d'ordinaire le 
procès est jugé en première instance dans la patrie du 
défendeur, et, si le demandeur interjetie appel, l'affaire 
est portée devant les tribunaux d'une troisième ville, 
désignée comme arbitre. Comme les particuliers, les cités 
ont dans les villes étrangères des hôtes, les proxènes 
(xpdtevo). Le proxène reçoit de la cité qui lui a conféré 
ce titre des privilèges de toute nature; place d'honneur 
aux fêtes publiques (xpoeôo'«), tour de faveur devant les 
tribunaux (xocbtxix), garanties contre le droit de prise 
(aouAtx), exemption des taxes (atéAeix), droit d'acquérir 
des immeubles (éyxrnois yñs xai otxtas). En échange, il se fait 
le patron et le protecteur des citoyens de la ville dont il 
est le proxène. La proxénie fut prodiguéce de plus en 
plus par les villes et devint un simple titre honorifique. 


SEPTIÈME PARTIE 
LA VIE PRIVÉE 


CHAPITRE PREMIER 


LA FAMILLE 


J. LA RELIGION DOMESTIQUE. 


La famille n'est pas fondée seulement sur les liens du 
sang, mais encore sur la parlicipation au culte domes- 
tique. « Ce qui unit les membres de la famille antique, 
c'est quelque chose de plus puissant que la naissance, que 
le sentiment, que la force physique : c'est la religion du 
foyer et des ancêtres‘. » 

Chaque famille rend un culte à ses morts (voir p. 141). 
Elle honore le foyer, le feu sacré qui brûle sur l'autel au 
centre de la maison, et qui doit être perpétuellement 
entretenu. Elle peut aussi adorer d'autres dieux, quelle 
considère comme ses protecteurs particuliers. 

Le culte domestique est exclusif. Chaque famille pos- 
sède en véritable propriété et se transmet comme un héri- 
tage paternel ses dieux (est marçüo), ses formules reli- 
gieuses, son rituel. Prendre part au culle, c'est être 
membre de la famille, tout étranger en est sévèrement 
exclu. Pour entrer dans la famille, véritable association 
religieuse , il faut une initiation : de là les cérémonies qui 
accompagnent le mariage, la naissance, l'adoption. 


1 Fustel de Coulanges, la Cilé antique, p. 40. 
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IT. LA FAMILLE. 


Le chef de la famille est le père, qui jouit d'une auto- 
rilté absolue sur les siens. Il préside au culte domestique. 
Il accepte ou repousse l'enfant nouveau-né, maric sans 
les consuller sa fille ou son fils mineur, émancipe son fils 
ou adopte un étranger. Îl gère la fortune de la famille, 
dispose de la dot de sa femme, est seul maître des esclaves 
de la maison. La femme est considérée toute sa vie comme 
mineure et placée sous l'autorité d'un maitre (x5eu:) : Jeune 
fille, elle dépend de son père ; femme, de son mari; veuve, 
de son fils ou du tuleur que le mari a désigné par tes- 
lament. 

Mais l'autorité légale du père cst tempéréce par les 
mœurs. Sans doute, la femme se lient enfermée au logis, 
n'y recevant que des femmes ou les proches parents, ne 
se montrant en public qu'aux jours de fête. Mais tandis 
que le mari passe son Lemps au dehors, elle est vraiment 
maitresse à l'intérieur de la maison, dirige Île travail des 
servantes, surveille les esclaves, règle les dépenses du 
ménage. Le fils mineur obéil à son père, ou, devenu 
orphelin, à son tuteur; mais, à dix-huit ans, il devient 
majeur el tout à fait indépendant. Il peut se créer une 
fortune propre, se marier sans le consentement de ses 
parents ; il peut même se faire donner la gestion des biens 
patrimoniaux, si les tribunaux jugent le père faible d'espril. 
Il est en revanche obligé d'accepter l'héritage paternel, 
quel que soit le passif, et d'acquitter les dettes contractées 
par le père. 


III. LE MARIAGE. 


La loi détermine les conditions d'un mariage légitime : 
les deux époux doivent être citoyens, ou du moins appar- 
tenir à deux cités qui se sont accordé Je droit de mariage 
(éntyxuix). Elle fixe également les degrés de parenté qui 
interdisent l'union; mais l'État n'intervient pas dans les 
cérémonies, qui sont purement religieuses. Les actes pré- 
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liminaires (rçotéeux) consistent en prières et en sacrifices 
offerts aux dieux; les noces mêmes relèvent de la relision 
domestique. Il s'agit en effet, pour la jeune fille, « d'aban- 
donner le foyer paternel pour aller iavoquer le foyer de 
l'époux ; 1l s'agit de changer de religion, de pratiquer 
d'autres rites et de prononcer d'autres prières !. » 

La cérémonie débute chez les parents de la fiancée 
(éyyénois, Exdost). Le père offre un sacrifice au foyer et 
déclare, par une formule sacramentelle, qu'il donne sa filie 
au Jeune homme. « La jeune fille ne pourrait pas aller 
tout à l'heure adorer le foyer de l'époux, si son père ne 
l'avait pas préalablement détachée du foyer paternel*?. » On 
fait ensuite un repas de noces, où la fiancée paraît voilée 
et où les femmes de la famille sont admises, mais à des 
tables séparées. 

Une procession (zourn) conduit la jeune fille de la 
maison paternelle à celle du fiancé. La fiancée est sur un 
char, vêtue de blanc, voilée ct couronnéc de fleurs, 
Devant elle on porte le flambeau nuptial et des torches 
allumées par les deux mères à leurs deux foyers. Les 
assistants chantent un vieil hymne religieux, le chant 
d’hyménée (ouévaus), dont le refrain (& oumv, © vuévate) leur 
est devenu inintelligible. Le cortège arrive devant la 
maison du fiancé ; là le jeune homme soulève sa fiancée 
dans ses bras et l'emporte dans la maison sans lui laisser 
toucher le seuil du pied. Ce rapt simulé a sans doute pour 
objet de marquer «que la femme qui va sacrifier à ce foyer 
n'y a par elle-même aucun droit, qu'elle n'en approche 
pas par l'effet de sa volonté et qu'il faut que le maitre du 
lieu et du dieu l'y introduise par un acte de sa puis- 
sance Ÿ ». 

Le dernier acte (rikos) s'accomplit devant le foyer du 
mari. La fiancée, arrosée d'eau lustrale, s approche du 
foyer, lui adresse des prières et partage avec son mari des 
gâteaux et des fruits. « Cette sorte de léger repas, qui 


1 Fustel de Coulanges, la Cilé antique, p. 12. 


2 Id., p. 44. 
3 1d., p. 45. 
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commence et finit par une libation et une priére, ce par- 
lage de la nourriture vis-à-vis du foyer, met les deux 
époux en communion religieuse ensemble et en commu- 
nion avec les dieux domestiques ‘. » La jeune fille est 
conduite à la chambre nuptiale, pendant que l'on chante 
les couplets alternés de l'épithalame (ërtôxhautos). Le 
lendemain, la jeune femme consacre son voile à Héra et 
reçoit les présents des parents et des amis. A Athènes, 
elle est présentée par son mari aux membres de la phra- 
trie, réunis en un festin ( yaunAtx ). 

Les conditions civiles du mariage sont réglées par un 
contrat qui est déposé chez un tiers. Le père ou le tuteur 
de la jeune fille lui constitue une dot et donne hypothèque 
sur ses biens pour en garantir le payement. Le mari four- 
nit lui aussi des garanties hypothécaires; car, tout en 
ayant la gestion et la jouissance de la dot, il doit pouvoir, 
le cas échéant, la restituer, par exemple si les époux 
divorcent ou si l’un d'eux meurt sans enfants. 

Le divorce est ordonné en cas d'adultère, permis en 
cas de stérilité. II a généralement lieu à l'amiable et 
s accompagne de rites religieux qui sont comme la contre- 
partie des noces. S'il y a désaccord entre les conjoints, 
les tribunaux tranchent le différend, et, selon qu'ils 
donnent tort ou raison au mari, celui-ci doit restituer ou 
peut conserver la dot. 


IV. LA NAISSANCE. 


Les morts ne doivent jamais manquer des honneurs qui 
leur sont dus. Comme seuls leurs descendants légitimes 
ont qualité pour célébrer ce culte, il est nécessaire que la 
famille ne s'éteigne jamais. Se marier et avoir des enfants 
est un devoir civique et religieux. Aussi le célibat est-il, à 
l'origine, interdit partout. Le Spartiate est tenu de prendre 
femme avant trente ans et n'est estimé qu'autant qu'il a 
des enfants. 


1 Fustel de Coulanges, la Cilé antique, p. 15. 
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A Sparte, l'État intervient dès la naissance de l'enfant 
et fait jeter dans un gouffre du Taygète ceux qui paraissent 
trop chétifs pour être jamais de solides soldats. Partout 
le droit d'accepter ou de rejeter l'enfant est donné au père, 
qui décide souverainement si le nouveau-né doit ou non 
faire partie de la famille : « La naissance ne formait que le 
lien physique, la déclaration du père constituait le lien 
moral et religieux’. » Le cinquième jour après la nais- 
sance , le père, en présence des parents et des amis, fail 
connaitre sa décision, et, si elle est favorable, l'enfant est 
imlié au culte de la famille. Les assistants et le bébé, 
sur les bras de sa nourrice, font le lour de l'autel domes- 
tique (suztôpouta) ; puis l'enfant, frotté d'huile et baigné 
d'eau lustrale, est présenté au foyer. 

Cinq jours plus lard , nouvelle fête pour donner un nom 
à l'enfant. Un banquet réunit parents et amis, qui 
apportent des cadeaux à la mère et des jouets au bébé. Le 
Grec n'a qu'un nom personnel ; pour se distinguer de ses 
homonymes, 1l y Joint celui de son père. À Athènes, le 
nom officiel du citoyen comporte en outre l'indication du 
dème où ilest inscrit ; ainsi on dit: Alcibiade, fils de Cli- 
nias, du dème Scambonide, 'Ajxétxône Käerviou Yxaubu- 
vôn:. Les mêmes noms se retrouvent dans la famille ; sou- 
vent on donne au fils aîné le nom de son grand-père. 

Enfin, à Athènes, les membres de la phratrie se pro- 
noncent sur la légitimité de l'enfant avant de l'inscrire sur 
leurs registres, qui tiennent lieu de registres d'état civil 
(voir p. 211). 

Le fils est seul capable de continuer le culte domes- 
tique. Des règles spéciales, qui intéressent aussi le droit 
successoral, s'appliquent à la fille unique (voir p. 223). S 
la famille reste sans enfants, le père peut recourir à 
l'adoption. Les cérémonies de l'adoption, comme celles du 
mariage, ont pour objet d'initier le fils adoptif au culte 
de sa nouvelle famille et de rompre tous les liens religieux 
et civils qui l'unissaient auparavant à sa famille naturelle. 


1 Fustel de Coulanges, la Cilé antique, p. 54. 
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V. LA MORT ET LES FUNÉRAILLES. 


Dès qu'une personne meurt, on lui ferme les yeux, on 
lui glisse entre les dents la pièce de monnaie qui, dit-on, 
sert à payer Charon, le batelier des Enfers ; on lui voile 
la figure. Puis le cadavre est lavé, parfumé et enveloppé 
de trois linceuls blancs. 
On le couche, dans le 
vestibule de la maison, 
sur un lit de parade au- 
tour duquel on dispose 
les offrandes. Pendant 
l'exposition du mort (xpd- 
Gect), les hommes et les 
femmes se lamentent en 
plaintes alternées; Îles 
hommes, debout, font 
le geste de deuil, le bras étendu en avant, la paume de 
la main ouverte, les doigts réunis; les femmes s'arra- 
chent les cheveux. 

Le lendemain, avant le lever du soleil, on procède à 
l'enlèvement du corps (£xzoga&). Le cadavre est placé sur 
une litière, portée à dos d'homme, ou sur un char. Les 
lamentations cessent, et le cortège, que forment les hommes 
et les plus proches parentes, s'avance en silence; les 
éphèbes qui assistent au convoi ont revêlu leur costume 
de parade pour faire honneur au défunt. 

Les usages funéraires ont varié suivant les époques. 
A l'origine, on ensevelit les morts; dans les poèmes homé- 
riques, au contraire, on brûle les cadavres. A l'époque 
classique, l'usage courant est l’ensevelissement ; l'inciné- 
ration ne se rencontre qu'à titre exceptionnel, par exemple 
pour les soldats tués sur le champ de bataille. Les tom- 
beaux s'alignent le long des routes, à la sortie des villes, 
A Athènes, la principale nécropole est celle du Céramique. 
Le mort est placé directement dans la fosse ou enfermé 
dans un cercueil. On dépose auprès de lui des offrandes, 


F1G. 77. — EXPOSITION DU MORT. 
(Peinture de vase.) 
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vases à parfum, figurines de terre cuite, objets familiers. 
On verse des libations, on fait un sacrifice sur la tombe. 
Au retour, on purifie la maison et ceux qui ont assisté 
à l'enterrement. Le tombeau est recouvert d'un tumulus 
de terre, surmonté d'un grand vase ou orné d'une stèle, 
à laquelle on attache des bandelettes, des couronnes, de 
petits lécythes. 

La loi intervient pour réglementer les cérémonies funé- 
raires « dans un triple intérêt de décence, d'hygiène et 
d'économie’ ». Elle règle le nombre et le prix des diffé- 
rents objets qui servent aux funérailles, dresse la liste des 
parentes autorisées à suivre le convoi, interdit les mani- 
festations tumultueuses de la douleur. Elle règle aussi la 
durée du deuil, porté en vêtement bruns. 

On renouvelle les cérémonies funèbres le troisième, 
le neuvième et le trentième jour aprés l'enterrement. 
On offre le repas funèbre, on frotte la stele d'huile, on 
renouvelle les bandelettes et les couronnes. Chaque année, 
Athènes célèbre la fête des morts (vexüoiwx), à laquelle 
prend part toute la cité. 

Primilivement, le patrimoine passe tout cnlier au fils 
ainé, chargé de continuer après le père le culte domes- 
tique. Peu à peu, avec la transformation des mœurs, les 
lois successorales se modifient.On partage la fortune entre 
les héritiers de même degré, en laissant quelques avan- 
tages au fils aîné, qui, par cxemple, garde la maison 
paternelle ; on fait place plus ou moins à la parenté par 
les femmes. Enfin le testament fut autorisé, à Athènes 
à l'époque de Solon, à Sparte au 1vt siècle. Des règles 
spéciales s'appliquent à la fille unique, la fille épiclére 
(ëx{xAncos), appelée ainsi parce que, sans être héritière, elle 
s'ajoute en quelque sorte à l'héritage. Si la fille épiclère 
est mariée, ses fils sont considérés comme les fils du grand- 
père maternel et recueillent la succession. Si la fille 
épiclère n'est pas mariée, le père dispose d'elle par testa- 


1 Reinach, Haussoullier, Darceste, /nscriplions juridiques, 
p. 12. 
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ment et adopte, comme fils et héritier, son futur gendre. 
A défaut de testament , la succession échoit au plus proche 
parent qui doit épouser la jeune fille. En principe, l'héri- 
tier s’il est déjà marié, l'épiclère si elle est sans enfants, 
doivent divorcer. Dans la pratique, l'héritier élait tenu 
simplement de doter la jeune fille. 


CHAPITRE II 


L'ÉDUCATION 


À. À Sparte. | 

La toute-puissance de l'Etat spartiate s'exerce sur 
l'enfant comme sur l'homme. A partir de sept ans, l'enfant 
n'appartient plus à ses parents, mais à l'État, qui règle 
souverainement l'éducation. Un magistrat spécial (ratdové- 
uos) dirige ce service d'État. Les enfants sont groupés 
en classes et instruits en commun par des maîtres dési- 
gnés par l'État, selon un programme uniforme fixé par 
l'État. 

Le but de l'éducation spartiate est de former de bons 
soldats. Les études littéraires tiennent peu de place : les 
poèmes d'Homère, quelques chants guerriers, comme 
ceux de Tyrtée quelques poésies morales en forment le 
fond. Les exercices physiques, au contraire, jouent un 
grand rôle : la course, le saut, le lancement du disque 
et du javelot fortifient et assouplissent le corps. L'enfant 
est habitué à supporter les intempéries, la faim, la fatigue, 
la douleur. Été comme hiver, il porte le même vêtement 
léger, couche sur une litière de roseaux qu'il a cueillis 
lui-même sur les bords ae l'Eurotas; il reçoit une nour- 
riture trop frugale, qu'il doit compléter par d'habiles 
larcins. Chaque année, il est fouetté devant l'autel 
d'Arlémis orthia; cette cérémonie, qui eut primitivement 
une signification religieuse et remplaça sans doute d'an- 
ciens sacrifices humains, devint un moyen d'habituer 
l'enfant à la douleur physique et un véritable concours 
d'endurance (aywv XAPTELURS ). 

L'éducation des filles est semblable à celle des garçons. 
Court-vêtues, elles prennent part aux mêmes exercices 
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physiques. L'État veut en faire des femmes robustes, 
capables d’avoir des fils vigoureux et sains. 


B. A Athènes. 

A Athènes, l'éducation n'est pas, comme à Sparte, diri- 
gée par l'État. La loi exige seulement que le père fasse 
donner à ses enfants une instruction élémentaire, et les 
magistrats veillent à la bonne tenue des écoles. Celles-ci 
sont des écoles privées, dirigées par des maîtres que 
payent les parents. L'enfant y est mené par un vieil 
esclave, le pédagogue (ratfaywyé). La discipline est dure, 
les élèves sévèrement punis pour la moindre faute. Afin 
de prouver qu'ils reçoivent l'instruction exigée par la 
loi, les enfants subissent chaque année des examens et 
reçoivent, s'il y a lieu, des récompenses. L'instruction 
élémentaire est très répandue : un dicton populaire clas- 
sait au dernier rang de la société l'Athénien qui ne savait 
mi lire, ni nager. 

L'éducation athénienne comprend trois parties : les 
lettres, la musique et la gymnastique. Le grammairien 
(ypeauuariorns ) enseigne la lecture, l'écriture, les éléments 
du calcul. L'élève, assis sur un tabouret, tient sur ses 
genoux les tablettes enduites de cire sur lesquelles il 
s'exerce à écrire; le stylet, de métal ou d'ivoire, est 
pointu d'un côté pour tracer les caractères et aplatu de 
l'autre pour les effacer. Il lit et apprend par cœur des 
vers d'Homère, d'Hésiode, de Solon, des poésies morales, 
des récits d'actions héroïques. Un ouvrage classique con- 
tenait les sentences en vers qu'Aipparque avait fait gra- 
ver sur les hermés des routes; un autre recueil de pré- 
ceptes était attribué à Chiron, qui l'avait, disait-on, 
rédigé pour l'éducation d'Achille. Au 1v° siecle, l’ensei- 
gnement est complété par les éléments de la géométrie et 
le dessin. 

L'enseignement musical est donné par le cithariste 
(xt@ægiorñs ). L'élève apprend à jouer de la lyre et de la 
flûte, à chanter, à déclamer en s'accompagnant de la lyre. 

Les exercices de gymnastique ont lieu dans la palestre 
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(nahaistpx), terrain à ciel ouvert, entouré de portiques, 
décoré de statues d'Hermès et d'Héraklès, patrons des 
jeunes gens et des athlètes. La palestre est dirigée par 
un pédotribe (rxdotpt6nc) et surveillée par les magistrats. 
La gymnastique est réservée aux adolescents : l'enfant, 
qui fréquente l'école du grammairien dès l'âge de sept 
ans, ne se rend guère à la palestre avant douze ans et ne 
s'y exerce assidûment qu'à partir de quatorze ans. C'est 
une préparation à l'éphébie. 

Les Jeunes gens riches ne se contentent pas de l'instruc- 
tion élémentaire. Ils fréquentent les écoles des rhéteurs, 
qui enseignent l'éloquence et la politique, assistent aux 
entretiens et aux discussions des philosophes. Les rhé- 
teurs et les sophistes acquièrent une grande notoriété et 
en profitent pour tirer de gros revenus de leur enseigne- 
ment. 


CHAPITRE III 


L'HABITATION 


La maison fut longtemps tres simple. À la campagne, 
c'est une cabane rectangulaire, abritée par un toit de 
chaume, avec une salle unique que flanquent les étables 
‘et les écuries. À la ville, le rez-de-chaussée comprend 
une ou deux pièces ; l’une s'ouvre largement sur la rue et 
sert d'atelier et de boutique ; l'étage (drep&ov) est desservi 
par un escalier extérieur et se loue souvent à part. On 
connaît aussi les grandes maisons de rapport (ouvotxta), 
divisées en petits appartements qu'occupent de nombreux 
locataires ; certaines ont deux et trois étages. 

À côté de ce type simple, on rencontre des habitations 
plus grandes et plus luxueuses. Les états de lieux, annexés 
aux baux des domaines d'Apollon délien, nous font con- 
naître les pièces ou bâtiments qui, réunis dans un enclos 
(xheicuov), composent une ferme grecque : ce sont la 
chambre à coucher (6&auos), la salle pour les hommes 
(avôpoviov) , l'étable (Boiotaow), l'écurie (irvwv}), la berge- 
rie (xpobatwv), le grenier pour les céréales (orrofolwv), la 
grange pour la paille (&xuçwv), le moulin (uvluwv), le cel- 
lier pour les grands vases d'argile (x@wv); on signale 
rarement un étage. La ferme attient souvent à un jardin 
(xinos). 

Les maisons riches des villes différaient selon les 
régions et selon le goût des propriétaires. Les fouilles 
nous ont livré deux types principaux : l'un à Priène, 
l'autre à Délos. La maison priénienne comprend trois 
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parties : 


une cour («oArn) ; au fond de la cour, un vestibule 


(rpostas), largement ouvert et soutenu par deux colonnes ; 
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bule. La maison délienne a comme centre une cour entou- 
rée d'une colonnade (xegiorulov); sur la rue, de pelites 
pièces, isolées du reste de la maison, servent de bou- 
tiques : un large passage conduit à la cour et, tout autour 
de la cour, s'ouvrent des chambres de dimensions variables, 
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F1G. 79. — PLAN D'UNE MAISON DE DÉLOS. 
1, cour à péristyle. — 2, salle de réception. — 3, chambres. — +, puits. 
— 5, latrines. 


salles de réception, salles à manger, cuisine, communs; 
à noter les latrines (anonato:), avec un système primitif 
de tout-à-l’égout. Un escalier conduit à l'étage, dont les 
pièces s'ouvrent sur une galerie portée par la colonnade 
de la cour. 

Pendant longtemps on se contenta d'étendre sur les 
murs un lait de chaux, qui masquait les imperfections de 
la construction. Avec l2s progrès du luxe, la décoration 
se complique et s'enrichit. A l'époque hellénistique, les 
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murs sont recouverts de stucs peints, qui, toujours dis- 
posés de même, constituent un vrai système décoratif. 
Ils prétendent imiter la construction en marbre des 
grands édifices et en reproduisent les éléments essentiels : 
au ras du sol une plinthe, puis 
de grands lambris rectangu- 
laires, un bandeau mouluré, 
décoré parfois de guirlandes, 
de personnages, enfin plusieurs 
assises de panneaux rectangu- 
laires. Au-dessus de ces as- 
sises, des colonnettes ou des 
pilastres supportent un entable- 
ment. Cette décoration stuquée 
et peinte se retrouve dans tout 
le monde grec, à Alexandrie, à 
Délos, à Priène, à Théra, en 
Macédoine, dans la Russie mé- 
ridionale; elle est le point de 
départ de la décoration murale eu 

. - e est assise sur une chaise 
des maisons romaines de Pom- 3 dossier et à pieds courbes. 
péi. 

Le mobilier a toujours été rudimentaire. Le Grec, qu 
vit beaucoup au dehors, ignore à peu près le luxe de 
l'ameublement. On a des sièges sans dossier (ôoços), des 
chaises à hauts dossiers (6pévos). Les tables (rpareta) sont 
basses, le plus souvent rondes et à trois pieds. Le lit 
(xkin) est bas, muni de couvertures (otpéuara) et d'oreil- 
lers (rposxepähatov). On renferme les vêtements, les objets 
de toute sorte dans de grands coffres (x6wroc). On 
s'éclaire avec des lampes {Aüxvo) de terre cuite ou de 
bronze, à une ou plusieurs mèches (6puxlA&). On se 
chauffe avec de hauts braseros de terre cuite. 


Fic. 80. — FEMME BRODANT. 
(D'après une peinture de vase.) 


CHAPITRE IV 


LE COSTUME 


Le costume grec se compose uniquement de pièces 
d'étoffe dans lesquelles chacun se drape à sa fantaisie. 
« Le principe des draperies grecques, en opposilion avec 
le costume ajusté des modernes, c'est qu'elles n'ont pas 
de forme par elles-mêmes. Lorsque le rectangle d’étoffe a 
été fabriqué avec toutes les qualités de souplesse, d'éclat, 
de finesse et de perfection textile que la main des femmes 
a réussi à lui donner, l'usage grec n'a garde de porter 
atteinte à ce chef-d'œuvre de l'industrie domestique en 
le taillant avec des ciseaux, en remplaçant par des ourlets 
ou par des coutures les lisières qui en sont comme les 
frontières naturelles et qui font la solidité de l'ensemble. 
Cette construction d'art, cette œuvre de prix, il l'accepte 
telle que le métier la lui donne. La forme qui en paraît 
absente, ce sera le corps humain qui l'y mettra !. » 

Ainsi les arrangements de la draperie varient à l'infini 
selon le goût individuel, la mode du moment, la nature 
des étoffes employées. Avant les guerres médiques, les 
Athéniens suivent les modes ioniennes ; ils préfèrent les 
étoffes de lin , légères et transparentes, couvertes de bro- 
deries, les longs vêtements aux plis multiples et serrés. 
Après les guerres médiques, ils adoptent les modes 
doriennes, les étoffes de laine, plus épaisses, tout unies, 
Jes vêtements plus courts, largement plissés. 

Les deux pièces essentielles du costume, pour les 
hommes comme pour les femmes, sont le chiton (yrruv) 


1 Heuzey, Du principe de la draperie antique, p. 53-54. 
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ou le peplos {rérAs) et l'himation (iuxruv). Le chilon, vête- 
ment de dessous, esl une pièce d'étoffe pliée dans le sens 
de la hauteur, de telle sorte qu'un des côtés peut rester 
ouvert ou être fermé par des agrafes (xecévu); dans le 
haut, des agrafes rejoignent les deux bords et marquent 
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l'1G6. 81. — COSTUMES GRECS. 
( D'après une peinture de vase.) 


La scène représente Pandore entre Héphaistos et Athèna. Héphaistos 
porte la tunique courte et simple des ouvriers; Pandore a le chiton dorien, 
ou péplos, agrafé sur le côté ct replié à la partie supérieure; Athéna est 
vêtue d'étoffes légères qui donnent d'innombrables petits plis, et, sur ses 
épaules, l'égide est posée comme une pèlcrine, avec une ouverture au 
centre pour passer la tête. 


aux épaules les ouvertures pour la tête et les bras; une 
ceinture (£wwn) serre le chiton à la taille. Les hommes le 
portent court (xtrwv'sxos) et ne le ferment pas du côté 
droit , de façon à laisser plus de liberté au bras droit. Les 
femmes portent un chr(on long ; elles ont parfois en dessous 
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un vêtement plus léger (ytrwv:ov), qui joue le rôle de notre 
chemise. 

L'himalion ne se porte guère à la maison; c'est un 
grand châle qu'on jette sur le chilon pour sortir et qu'on 
drape librement autour du corps. Le 
grand manteau de laine, qui permet 
de braver le mauvais temps (yAxiva), 
s attache avec une agrafe sur l'une des 
épaules. La chlamyde (xAauv:) se dis- 
pose de même, mais elle est plus 
courte : c’est le manteau des cavaliers 
et en particulier des éphèbes athé- 
niens. La chlanide (avis) est un man- 
teau dété, d'étoffe légère. De Sparte 
est venue la mode du {rihon (rctbuv), 
manteau grossier, plus court que l'hi- 
malion, qu'adoptérent les philosophes. 

On sort généralement tête nue. Par 
mauvais temps, on se couvre la tête 
d'un bonnet de feutre conique { rthos) 
ou d'une casquette de cuir (xuvi); 
par grand soleil, d'un chapeau de 
paille à larges bords (xrétasos). Les 


Fic. 82. femmes ont une coiffure compliquée, 
FEMME DRAPÉE DAXS relenue par un diadème ct des ban- 
L'HIMATION deaux ; quelques-unes portent des per- 


(Slaluette de terre cuite.) . 
Sur la tête un chapeau TUques ou se teignent les cheveux de 


de paille. la couleur à la mode, blond clair. Elles 

s'enveloppent la tête de leur himation 

ou d’un voile, ou portent des chapeaux de formes variables. 

Elles se protègent du soleil avec une ombrelle ( sxrxôetov), 
et sortent rarement sans éventail (bite, puosc6n ). 

Même hors de la maison, on reste volontiers pieds nus. 
La chaussure habituelle est la sandale (xpnnis), simple 
semelle maintenue par des courroies. En voyage, on porte 
de hauts brodequins lacés (x50opvos). Les femmes ont 
d'ordinaire des sortes de pantoufles, assez élégantes et 
assez variées pour entretenir l'art de la cordonnerie. 
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Les femmes aiment à se parer de bijoux, boucles 
d'oreilles (évwriov), colliers (ôpuos, nectôépatov), bagues (ôux- 
todo; ), bracelets (auw1ôat, 'LéAov), anneaux pour les jambes 


F1G. 83. — JEUNE HOMME VÊTU DE LA CHLAMYDE. 
(D'après une peinture de vase.) 
La scène nous montre l'Aurore poursuivant Képhalos, représenté comme 
un éphèbe athénien, avec la lance, la chlamyde et le pétasos suspendu 
dans le dos. 


(neptoxeï&). Le luxe fit de tels progrès, qu'il fallut le 
modérer par des lois somptuaires. En plusieurs villes, des 
magistrats spéciaux (-uvxxoviuor) étaient chargés de sur- 
veiller la toilette et la tenue des femmes. 


CHAPITRE V 


L'ALIMENTATION 


Les Grecs, en raison du climat, se contentent d'une nour- 
riture frugale : ils doivent à leur sobriété, autant qu'à 
l'habitude des exercices physiques, la santé et la force. 

Les céréales sont la base de l'alimentation. La farine de 
froment sert à fabriquer le pain : c'est à l'usage du pain 
que les Grecs distinguent les peuples civilisés des peuples 
sauvages. La farine d'orge est délayée dans de l’eau ou du 
lait pour faire une bouillie (uäta), qui est la nourriture 
habituelle des pauvres gens. On mange surtout des 
léguines (ail, oignon, poireau, laitue, fève) et des fruits 
(olives, figues, amandes, raisins). La viande apparait 
rarement sur la table : aux jours de fête, on rôtit un 
agneau ou un chevreau ; on sert quelquefois du bœuf, 
assez souvent du porc : les charcutiers préparent une 
sorte de saucisson ou de boudin {«AA&). Les Grecs, qui 
sont grands chasseurs, apprécient le gibier, en particulier 
Jes lièvres, les perdrix, les cailles, les grives. De même, 
la pêche fournit une partie des aliments ; les pauvres gens 
achètent aux marchands de poisson les sardines, les thons ; 
les anguilles du lac Copaïs sont aussi célèbres que les 
poissons salés du Pont (raptyo). On boit d'ordinaire de 
l'eau ou du lait de chèvre ou de brebis. Le vin est réservé 
pour les jours de fête et surtout pour les banquets. 

Le Grec fait en général trois repas par jour. À son lever, 
il prend une légère collation de pain et de vin pur (axça- 
tioudç). Vers midi, le déjeuner (ägrorev) est sommaire. Le 
principal repas est le dîner (ôeirvov); dans les dîners 
d'apparat, on sert, outre les hors-d'œuvre, deux services 
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(roütar, Geutepar tpanetar) : l'un, composé de poisson, de 
légumes, de viandes; l’autre, de fruits et de pâtisserie. 
Quelquefois, avant de dormir, on prend un léger souper 
(8dprov ). 

Aux jours de fête, le diner se termine par le banquet 
(cuuriotov). Durant le diner, les convives n’ont pas bu de 
vin : à la fin seulement, ils ont pris une gorgée de vin pur 
(äxparos) et invoqué le Bon Génie (’Ayañbs Axtuwv) ou la 
Santé (‘Yytetx). Les esclaves enlèvent alors les tables, 
apportent les cratères, les œnochoés et les coupes, et le 
banquet commence pour durer souvent jusqu'à l'aurore. 
Les convives font une libation de vin coupé d'eau à Zeus 
Sôter, chantent lepæan et se couronnent de fleurs. Les vins 
sont coupés d’eau chaude ou d'eau froide, généralement 
avec deux tiers ou trois quarts d'eau. Le mélange est fait 
d'avance dans les cratères. Les échansons (oivoxéo) y puisent 
avec les ænochoés et le versent dans les coupes. Le roi du 
banquet (ouuroctacyos ), désigné le plus souvent par le sort, 
fixe le nombre des coupes que chacun doit vider sans 
reprendre haleine ; ceux qui n’obéissent pas sont condamnés 
à une pénitence. On est tenu aussi de boire à la santé de tous 
les convives (rçoniverv oihornclas). Le banquet s'accompagne 
de divertissements, musique, danse, chant ; les convives 
entonnent à tour de rôle une chanson de table (oxéAuov). 
On se livre aux jeux d'esprit, énigmes (œivlywata) et 
devinettes (ypisor), aux jeux d'adresse, comme le xotrxbos, 
divertissement un peu barbare qui consiste à projeter vers 
un but désigné le vin laissé au fond de la coupe. On fait 
venir des joueuses de flûte, des acrobates, des acteurs qui 
donnent de véritables spectacles, pantomimes ou tableaux 
vivants. Trop souvent le banquet se termine en orgie : 1l 
faut une tête solide pour résister à l'ivresse, lorsque, 
comme à Athènes, on commence par vider de petites 
coupes et qu'on finit par les plus grandes. 

Les cités doriennes, comme Sparte, pratiquent les repas 
en commun (ousctrux). C'est là une règle de discipline 
militaire : les compagnons de table sont ceux qui, à la 
guerre, partageraient la même tente et combattraient côte à 
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côte. Tous les citoyens doivent assister au repas qui a lieu 
le soir ; on n’est dispensé que si on n'est pas rentré de la 
chasse ou si on est retenu à la maison par une cérémonie 
du culte domestique. Les convives sont groupés par table 
de quinze environ ; nul ne peut être admis à une table sans 
le vote unanime des commensaux. Le repas comprend des 
mets obligatoires fixés par la loi, par exemple le fameux 
brouet noir (téaç Ewuès), fait de sang et de graisse de porc, 
et un rôti de porc; chacun peut ensuite agrémenter le 
menu de plats apportés de la maison : 1l est d'usage de 
faire profiter ses commensaux des produits de sa chasse. 
Chaque citoyen doit fournir sa quote-part, par mois 
quatre-vingt litres environ d'orge, du vin, du fromage, des 
figues, une petite somme d'argent pour les autres denrées. 
Celui qui est trop pauvre pour acquitter cette contribution 
est exclu des repas en commun et, par suite, de la classe 


des Egaux. 


CHAPITRE VI 


DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 


I. L'AGRICULTURE. 


La Grèce cst mal douée pour l'agriculture. Sauf en 
quelques plaines, le sol est maigre, la terre végétale rare ; 
trop souvent le roc est nu. Les pluies sont rares, presque 
nulles en été. Les eaux tantôt s'infiltrent aussitôt dans les 
calcaires ou ruissellent sur les pentes imperméables, tantôt 
s'amassent dans des dépressions sans écoulement et y 
forment des lacs et des marais, comme le Copaïs. Des 
travaux hydrauliques sont nécessaires pour irriguer les 
plaines arides ou assécher les marécages. 

Les montagnes sont en majeure partie couvertes de 
forêts (üAn). La haute Arcadie est une région forestière 
où se plaisent les chasseurs. Cependant le déboisement 
éclaircit peu à peu les futaies. Au temps de Platon, 
qui s'en plaint, les montagnes de l'Attique sont presque 
complètement dénudées : Athènes est obligée, pour cons- 
truire ses vaisseaux, de faire venir des bois de Thrace 
et de Macédoine. Au lieu des hautes futaies, on trouve 
plutôt le maquis, les buissons (æpôyava) de lentisques, 
d'arbousiers, d’où émergent des arbres toujours verts, 
chêne liège, pin, cyprès. C'est le domaine des char- 
bonniers, comme les gens d'Acharnes en Attique. 

Les terres arables se rencontrent dans les plaines, Thes- 
salie, Béotie, Argolide. Outre les légumes (3oxpta), les 
Grecs cultivent les céréales (oïros), c'est-à-dire l'orge (xp:ôn) 
et le froment (rupè;). La terre produit une année et reste 
en jachère l'année suivante. Le sol est retourné par trois 
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labours. La charrue (acotpov) est en bois, sans soc, ni 
coutre, et pénètre peu avant dans la terre ; elle est traînée 
par des bœufs ou des mulets. On défonce aussi le sol avec 
la houe (oxanivn, ixeXAa), on écrase les mottes avec la 
masse (syüpx), on sarcle avec la binette (oxali). Les 
semailles ont lieu à l'automne, après les premières pluies ; 
le semeur lance les grains à la volée. La moisson (becrouds) 
se fait à partir de juin; on coupe le blé à la faucille, le 
plus souvent à mi-hauteur. Les épis sont portés sur l'aire 
(alu ) et foulés aux pieds par des chevaux, des mulets ou 
des bœufs. Le grain est nettoyé à l'aide du van (Axvov). Il 
est conservé dans les greniers, parfois dans des silos 
creusés sous terre (atçot). 

Une des cultures méditerranéennes par excellence est 
l'olivier ; il n'est pas de plaine ni de coteau de Grèce qui 
n'en porte. Les fruits sont abattus à coups de gaule, 
broyés dans des mortiers ou écrasés sous les pieds chaus- 
sés de galoches de bois (xpourétau). L'huile n'est pas seu- 
lement un produit alimentaire; on en fait aussi grande 
consommation dans les gymnases, où les Iutteurs s'en 
doivent oindre tout le corps. 

De même que l'olivier, la vigne, plante caractéristique 
du climat méditerranéen, se rencontre partout en Grèce. 
Les crus les plus célèbres sont ceux des iles, Chios, Les- 
bos, Thasos, ceux de Thrace, Mendé, Maronée. Le raisin 
est foulé aux pieds dans le pressoir (Aïñvos). Le vin est 
conservé dans des amphores ou des outres. Il est épais et 
liquoreux; aussi ne peut-on le boire que coupé d'eau. 

Le climat de la Grèce est trop sec pour permettre l'éle- 
vage. Les prairies naturelles sont rares, les prairies artifi- 
cielles à peu près inconnues ; on ne connaît comme plante 
fourragère que la luzerne (x5: Mynàx), introduite d'Asie 
au moment des guerres médiques. Les troupeaux de bœufs 
se rencontrent surtout en Béotie, en Eubée. Le cheval est 
un animal de luxe, auquel on préfère l'âne ou le mulet ; 
on l'élève en Argolide, en Thessalie. Plus nombreux sont 
les moutons et les chèvres, qui se contentent de pâturages 
maigres et secs. La vie pastorale est développée dans les 
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pays montagneux comme l'Arcadic. Les porcs sont nom- 
breux en Arcadie, en Laconie, en EÉtolie. Les plantes odo- 
riférantes fournissent aux abeilles les sucs qui font la qua- 
lité des miels, comme celui de l'Hymette. 

Malgré la médiocrité des ressources agricoles, la terre 
est partout cullivée avec soin. La population se compose 
en majorité de paysans. En certaines régions, comme 
l'Élide, la vie urbaine est à peu près inconnue ; la Laconie, 
Ja Messénie, l'Arcadie, la Béotie, la Thessalie ne con- 
naissent d'autres richesses que celles de l’agriculture. Le 
régime de la propriélé varie avec les contrées. Dans les 
Etats aristocratiques, la terre est aux mains de la classe 
dirigeante, qui fait cultiver ses domaines par ses esclaves 
et ses serfs : à Sparte, malgré les efforts faits pour main- 
tenir l'égalité entre citoyens, les Lerres sont peu à peu 
accaparées par un pelit nombre de propriétaires; à la fin 
du 1ve siècle, une centaine de Spartiates possèdent à eux 
seuls toute la Laconie. En Attique, au contraire, prédomine 
la petite propriété ; 1l est à peine un quart des citoyens qui 
ne possède une parcelle du sol. Les pâturages de mon- 
tagne, les terrains vagues et incultes (écxatiai) forment 
des communaux appartenant aux cités, et où le droit de 
pacage (érivouta) est réglé par la loi. Pendant longtemps 
la Grèce a pu se suffire à elle-même. Le développement 
de la population urbaine rompt l'équilibre et oblige à 
demander au dehors les denrées alimentaires : l'Attique 
ne produit pas la moitié du blé nécessaire à Athènes et au 
Pirée. 


II. L'INDUSTRIE. 


L'industrie. s'est plus ou moins développée selon les 
villes. Dans les États aristoératiques, les citoyens croient 
déroger s'ils exercent un métier : les Spartiates laissent 
aux périèques le commerce et l'industrie. À Athènes, au 
contraire, le travail est honoré; une loi de Solon ordonne 
au père de faire apprendre un métier à son fils. Les petits 
patrons travaillent eux-mêmes dans leur boutique avecun 
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ou deux ouvriers, qui sont le plus souvent des citoyens. Il 
y a aussi de grands ateliers, où l on emploie de préférence 
des esclaves, comme la fabrique d'armes que possédait le 
père de Démosthène. Dans les villages, le même ouvrier 
fait plusieurs métiers ; dans les grandes villes, la division 
du travail est poussée très loin : pour la cordonnerie, par 
exemple, l'un ne fait que tailler le cuir, l'autre que 
coudre les souliers ; il y a des spécialistes pour chaussures 
d'homme, d'autres pour chaussures de femme. 

Pendant longtemps on s'efforce de produire à la maison 
tout ce qui est nécessaire à la famille, et on évite de rien 
acheter au dehors. De là le faible développement des 
industries alimentaires. Le vin, l'huile sont fabriqués par 
les producteurs eux-mêmes. Les femmes réduisent le blé 
en farine en le broyant au pilon, pétrissent la pâte et font 
cuire le pain; la meunerie et la boulangerie ne se déve- 
loppent à Athènes qu'au 1iv® siècle. De même pour les 
industries textiles. Le lin et la laine sont filés et tissés par 
les servantes. Cependant certaines villes sont renommées 
pour leurs étoffes : Amorgos fabrique des tissus de lin 
transparents, Cos travaille une soie indigène. On fabrique 
aussi à la maison les objets usuels. Toutefois, dès le 
ve siècle, peu de Grecs sauraient, à l'exemple d'Ulysse, 
exécuter eux-mêmes leur lit. La menuiserie et l'ébéniste- 
rie occupent des ouvriers spéciaux ; les fabricants de 
coffres sont groupés dans une des ruelles de l’Agora. 

Les industries extractives sont importantes. On extrait 
le fer en Laconie, en Eubée; le cuivre à Chalcis, à 
Chypre; l'or à Thasos, au mont Pangée; l'argent au 
Laurion ; le marbre à Paros, à Naxos, au Pentélique. Les 
mines de plomb argentifère du Laurion fournissent à 
Athènes l'argent qui lui sert à frapper monnaie. Exploi- 
tées dès la plus haute antiquité, elles connurent leur 
période la plus brillante après la découverte de nouveaux 
gisements en 483. La guerre du Péloponnèse, l'occupation 
de Décélie entravent l'exploitation ; mais le travail reprend 
avec la paix, et au 1v° siècle les mines sont de nouveau très 
prospères. L'État propriétaire afferme l’ exploitation à des 
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entrepreneurs moyennant un prix de vente et un lant pour 
cent sur le produit. On emploie presque uniquement la 
main-d'œuvre servile ; c'est un bon placement que d’ache- 
ter des esclaves pour les louer ensuite aux entrepreneurs 
de mines. La décadence du Laurion a élé due aux change- 
ments économiques de l'époque macédonienne : le stock 
de métaux précieux s'accroit brusquement, aussi bien par 
l'exploitation des mines d'or de Thrace que par le pillage 
des trésors entassés dans les capitales perses ; par suite, 
l'argent perd une grande partie de sa valeur, et la monnaic 
d'or des rois de Macédoine remplace la monnaie d'argent 
attique. 

Les industries les plus intéressantes sont les industries 
d'art. Les métallurgistes produisent les armes, souvent 
décorées d'ornements ciselés ou repoussés, les bijoux 
d'or, les miroirs de bronze. Les marbriers sculptent les 
ex-voto, les stèles funéraires, les bas-reliefs qui servent 
d'en-tête aux inscriptions officielles ; ils savent, dans ces 
articles communs, sc montrer les dignes élèves des grands 
sculpteurs. Les céramistes utilisent les nombreux gise- 
ments de fine argile pour tourner les vases peints et 
modeler les statuettes de terre cuite. Les centres céra- 
miques sont Corinthe et Athènes, qui ont besoin de nom- 
breux récipients pour exporter au loin, la première les 
parfums, la seconde le vin et l'huile. 


III. LE COMMERCE. 


Le caractère montagneux de la Grèce rend très diffi- 
ciles les communications par terre. Les routes carrossables 
sont extrêmement rares; les chemins ne sont que des 
sentiers où l’on va à cheval ou à pied. Le commerce se 
fait tout entier par mer et est centralisé dans les ports. 
Les premières villes commerçantes furent les riches cités 
d'Asie Mineure, Milel et Phocée, dont les colonies avaient 
essaimé dans toute la Méditerranée. Au vie siècle, la 
Grèce continentale à son tour voit grandir Chalcis, Egine, 
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et surtout Corinthe. Après les guerres médiques, Athènes, 
maîtresse des mers grecques, devient, avec son port du 
Pirée, la première place de commerce de la Grèce. La 
création des royaumes hellénistiques déplace les centres 
d'activité : aux vieilles cités de la Grèce déchue suc- 
cèdent les villes neuves d'Orient : Alexandrie, Antioche. 
Enfin Délos, territoire neutre et port franc, devient à 
l'époque romaine le point où se font les échanges entre 
les vaisseaux des Grecs qui arrivent de tous les ports de 
la Méditerranée orientale et ceux des Romains qui rem- 
portent les marchandises à Pouzzoles et à Ostue. 

Dans les villes, beaucoup de citoyens vivent de négoce. 
Le commerce de détail est entre les mains des petits 
marchands, des revendeurs (xiændos), qui jouissent d'une 
mauvaise réputation : commerce de délail (xaxnhetx) et 
filouterie semblent deux synonymes. La loi cherche à 
supprimer les intermédiaires, à mettre en rapport direct 
le producteur et le consommateur. Le négociant en gros 
(Euxopos) est un important personnage : la loi athénienne 
frappe ceux qui attaquent à tort les négociants et les 
armateurs. [Il n’a pas de spécialité et entreprend toute 
affaire qui lui paraît avantageuse. Il est presque toujours 
en même temps armaleur {vabxAncos). Le commerce n'est 
pas monopolisé par les citoyens; chaque ville marchande 
a une colonie étrangère : à Athènes et au Pirée, le grand 
commerce est en bonne partie entre les mains des 
métèques. 

L'État intervient en matière commerciale. Il tire profit 
du commerce en établissant des droits de douane: par 
exemple, le cinquantième (zevrnxéorn) à Athènes. Ce ne 
sont pas là des tarifs protecteurs favorisant la production 
nationale, mais de simples mesures fiscales, qui frappent 
les marchandises aussi bien à la sortie qu'à l'entrée. La 
cité peut elle-même faire du commerce en établissant des 
monopoles, en accaparant tel ou tel produit qu'elle revend 
en le taxant à un prix supérieur. La cité surveille le com- 
merce ; les agoranomes (a«yopavéuor) font la police des mar- 
chés, assurent l'honnêteté des transactions, surveillent les 
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poids et mesures. À Athènes, les marchands relèvent 
d'une juridiction spéciale. Le tribunal des vauroixx siège 
pendant les trois mois d'hiver, alors que la navigation est 
suspendue et que négociants et armateurs restent au port. 
Il doit juger rapidement et rendre l'arrêt dans le courant. 
du mois qui suit l'introduction de l'instance. Le jugement 
est aussitôt exécutoire; de peur que le perdant ne 
s échappe, on l'oblige à payer aussitôt ou à fournir cau- 
tion, sinon on le jette en prison. Toute cette procédure 
est spécialement adaptée à une population marchande, 
qui par nécessité esl essentiellement instable. L'État 
intervient encore pour protéger le consommateur; :il 
poursuit les accapareurs, surveille les prix et établit au 
besoin des tarifs maxima, empêche la hausse factice des 
cours en supprimant les intermédiaires et en interdisant 
le marchandage; une loi de Délos oblige les marchands 
de bois et de charbon à vendre en personne et à prix fixe 
les produits de leur propre exploitation. 

L'intervention de l'État est encore plus active lorsqu'il 
s agit de marchandises de première nécessité, comme les 
denrées alimentaires. La cité doit assurer aux citoyens 
des vivres abondants et à bon marché. Athènes se préoc- 
cupe des pays producteurs : elle obtient des souverains 
de Crimée, les archontes du Bosphore (apyovres Bocxôçou), 
d'importants privilèges commerciaux, la franchise des 
droits d'exportation, le droit pour ses marchands de 
charger les premiers; en 357, lors d'une disette, Leucon 
expédie gratuitement à Athènes plusieurs cargaisons de 
céréales. Athènes veille au transport des blés ; des magis- 
trats, établis à Byzance, assurent le passage des détroits. 
Les vaisseaux marchands se réunissent en août à l'entrée 
du Bosphore, généralement au port de Hiéron sur la côte 
d'Asie, et Athènes leur envoie une escadre chargée de 
l'escorte des blés (atrorounia). Pour garder les Darda- 
nelles, Athènes installe des clérouques dans la Chersonèse 
de Thrace et entretient des relations amicales avec les 
rois des Odryses. A la ville même, on veille à approvi- 
sionner le marché et à empêcher la spéculation. Il est 
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interdit à tout marchand domicilié en Attique de porter 
du blé ailleurs qu'à Athènes; il est défendu de consentir 
un prêt à la grosse aventure sans que l'emprunteu, 
s'engage à ramener un chargement de blé ou d'autres 
denrées utiles. Les épimélèles de l’emporion (ériuelntat 
To éuropiou) veillent à ce que les deux tiers du blé débar- 
qué au Pirée soient dirigés sur la ville et qu'un tiers seu- 
lement puisse être réexporté. Il est interdit d'acheter à la 
fois plus de cinquante charges (vopunt) de blé. Les surveil- 
lants du commerce des céréales (oropihaxes) veillent à ce 
que le blé soit cédé au plus juste prix et à ce qu'un rap- 
port convenable existe entre le prix des grains et celui de 
la farine, entre celui de la farine et celui du pain. En cas 
de besoin, la cité fait vendre à prix réduit ou distribuer 
gratuitement du blé aux citoyens pauvres. 

Le grand commerce exige. des capitaux. La banque 
prend de plus en plus d'importance, d'autant que la loi 
ne limite pas le taux de l'intérêt. Les placements solides, 
garantis par hypothèque, rapportent couramment 12 ©}, ; 
les placements aventureux, 18 ‘/,. Les banquiers (rpuneïita:) 
furent d'abord de simples changeurs, installés sur l'agora 
derrière la table où ils comptaient la monnaie : faire ban- 
queroute, c'est renverser la lable (rpaneQav avasxeuatecÜat). 
Peu à peu ils étendent leur action et se livrent à toutes 
les opérations financières : avances aux cités et aux parti- 
culiers, prêts sur hypothèques, lettres de change, tenue 
de comptes courants, etc. Une des affaires les plus fruc- 
tueuses est le prêt à ‘La grosse aventure (vautixov), où on 
demande jusqu’à 30 °/, d'intérêt. Le prêt est consenti à un 
armateur, à un négociant, qui donne comme gage le 
navire ou la cargaison. Le prêt est remboursable à la fin 
du voyage; mais, si le navire vient à se perdre en mer, 
l'emprunteur est quitte de sa dette. Aussi les débiteurs 
mälhonnètes n'hésitent-ils pas à machiner un naufrage 
qui les dispense de tout remboursement. En raison des 
risques que présente l'opération, la loi athénienne inter- 
dit au tuteur d'engager dans un prêt semblable la fortune 
de son pupille. 


CHAPITRE VII 


MÉTROLOGIE 


I. LA NUMÉRATION. 


Les Grecs emploient comme chiffres les lettres de 
l'alphabet en y intercalant trois signes particuliers : entre 
e et &, l'érionuov (<); entre x et p, le xonna (L); après w, le 
caurt (7). Les neuf premiers signes servent comme uni- 
tés, les neuf suivants comme dizaines, les neuf derniers 
comme centaines. La lettre qui sert de chiffre est sur- 
montée d'un accent à droite. 


1 x” 10 «” 100 p° 
2 f' 20 x 200 6° 
3 30 À” 300 +” 
4 C' 40 u° 400 v' 
5 €” 50 v' 900 ®° 
6 <° 60 :' 600 1” 
7 C' 70 6° 700 %” 
8 80 7° 800 w” 
9 6° 90 L° 900 2° 


On peut écrire ainsi les 999 premiers nombres, par 
ex. 278 — von. 

Les mêmes lettres servent pour exprimer les unités, 
les dizaines, les centaines de mille; mais l'accent était 
alors reporté à gauche et en bas. Ainsi : 3000— y, 
90000 — v, 100000— p, 4249 — douô . Après cent 
mille, on emploie d'ordinaire l'adjectif uôptot, dix mille, 
précédé d'adverbes numéraux en ax : ainsi etxooaxiç 
ôgrot — vingt fois dix mille — deux cent mille; exarovraxts 
ôprot = cent fois dix mille — un million. 
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On a usé d'autres systèmes de numéralion. Dans les 
inscriptions atliques, on emploie un petit nombre de 
lettres qui, sauf l'unité, représentent le nom de nombre 
dont elles sont l'initiale : I—5 (xrévre), A — 10 (Géxa), 
H — 100 (Exaætov!), X— 1000 (xilio:), M — 10000 {uüpro). 
Pour les nombres intermédiaires, on emploie des signes 
composés avec II et une autre lettre, qui est multiphée 
par la première : ainsi [A —5 x 10—50, |H}= 5 >< 100 
—= 500, [X}— 5 >< 1000 — 5000. Il est aisé, avec ce sys- 
tème, d'écrire les nombres jusqu à 100000, par exemple 
76 989 = [MMM/X/XJHIHHHH/AÏAAATIIII. 


II. Les PoIDS ET MESURES. 


Le système des poids et mesures varie de ville à ville. 
Nous donnerons seulement celui d'Athènes. 

Pour les longueurs, l'unité est le pied, roùs (0 m. 296); 
les multiples sont la coudée, rçus (1 pied ‘/,) et l'orgye, 
ôpyuut (6 pieds); les sous-multiples, le condyle, xivivhos 
(*/, du pied), et le doigt, Gtxtudkos (*/,, du pied). Pour les 
longues distances, on use du pléthre, xhëécov (100 pieds), 
et du s{ade, otaBtov (600 pieds, 177 m.). Les mesures de 
surface se construisent sur les mesures de longueur. 

L'unité de volume pour les liquides est le métréle, 
uetpntns (38 litres 88), qui se divise en 2 amphores 
(œpogeës), 12 chous (xoùs), et 144 cotyles (xorüAn). L'unité 
de volume pour les grains est le médimne, nuéômuvos 
(51 litres 84), qui se divise en 6 hecteus (ixreëc), et 48 ché- 
nices (xoiv£ ). 

Pour les poids, deux systèmes étaient usités : le sys- 
tème éginétique et le système euboïque, auquel se rat- 
tache le système attique. Les divisions sont les mêmes, 
seule la valeur absolue de l'unité diffère. L'unité est le 
lalent (ralavrov), qui se divise en 60 mines (uv3), et en 
6000 drachmes (5pxxu#) ; la drachme se divise en 6 oboles 
(06016), et vaut à Athènes 4 gr. 36. 


1 Dans l’ancien alphabet attique, H n'est pas une lettre, mais 
le signe de l'esprit rude ; on éerit donc Héxatos. 
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III. LA Monnare. 


La monnaie est frappée dans un atelier de l'État (apyu- 
poxsxetov), sous la surveillance de magistrats dont le nom 
ou Îles initiales sont généralement gravés sur la monnaie 
et en garantissent l'authenticité. A Athènes, une loi de 
Solon punit de mort les faux monnayeurs. Les pièces 


nont cours que dans la cité qui les a émises. Toutefois 
les Etats cherchent 


à remédier aux in- 
convénients de cette 
mesure en contrac- 
tant entre eux des 
unions monétaires : 
ainsi Mitylène et 
Phocée décident de |  . 
frapper la même F1G. 84. — MONNAIE ARCHAÏQUE D'ATHÈNES. 


monnale avec le | | 
nom et les types des deux villes. Les cités d'une même 
confédération usent d'une monnaie fédérale. Enfin la 
prospérité commerciale des villes, la valeur reconnue de 
leur monnayage assurent à leurs monnaies une circula- 
ton plus étendue : il se crée ainsi de véritables monnaies 
internationales, qui, sinon en droit, du moins en fait, 
étaient acceptées de tous. | 

Telles furent les monnaies d'E‘qine, qui se rattachent 
au système de poids et mesures établi, disait-on, par le 
tyran Phidon d’Argos, et surtout, à partir du ve siècle, 
les monnaies d’Afhénes, qui portent à la face la tête 
d’Athéna et', au revers, la chouette de la déesse. L'unité 
est la drachme, qui a une valeur absolue de 0 fr. 90 et 
se divise en 6 oboles. On frappe des pièces de 1, 2 et 
4 oboles, 1, 2 et 4 drachmes. La mine (100 drachmes) et 
le {alent (6000 drachmes) sont des monnaies de compte, 
qui ne correspondent à aucune espèce monnayée. 

Athènes, comme la plupart des cités grecques, ne 
frappe que de la monnaie d'argent. Les pièces d'or qui 
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circulent sont les dariques (ôxpexo;) du roi de Perse et 
quelques slalères (oratig), comme ceux de Cyzique. Phi- 
lippe de Macédoine, maître des mines d'or de Thrace, 
frappe ses philippes d'or (œuirretos). Alexandre adopte le 
bimétallisme, avec le système de Philippe pour l'or et 
celui d'Athènes pour l'argent. 


IV. LA MESURE DU TEMPS. 


Comme les autres, la mesure du temps varie d'une 
ville à l'autre. Nous nous en tiendrons au calendrier 
d'Athènes. 

L'année comprend douze mois lunaires de vingt-ncuf 
(mois creux, xoïhot wives) et de trente jours {mois pleins, 
püves rAngets). L'année est donc trop courte (354 jours), et, 
pour rétablir la concordance avec l’année solaire, on ajoute 
à certaines années un mois inlercalaire (nv éu65Auxo:) de 
trente Jours. On appelle cycle le nombre d'années au bout 
desquelles l'accord est rétabli entre l'année lunaire et 
l'année solaire. Différents systèmes furent adoptés pour 
rendre cet accord plus parfait : par exemple, le cycle de 
huit ans avec trois années à mois intercalaire, ou le cycle 
de dix-neuf ans avec sept années à mois intercalaire, 
inventé au temps de Périclès par l’astronome Méton. 

Les mois athéniens sont les suivants : 


‘Exaroubaiwv, 30 jours, correspondant à peu près à juillet. 


Metayÿerruwv, 29 » » août. 
Bonôpomiwv, 30 » » septembre. 
Iluavebrov, 30 » » octobre. 
Matuexrnpuwv, 29 » ») novembre. 
Iocerèewv, 29 ” » décembre 
Toaunauv, 30 » » janvier. 
"Avôecônptwy, 29 » » février. 
"EAzpn6okuv , 30 y » mars. 
Mouvyiwv ; 29 » » avril. 
Oxpynhrov ) 30 ») » mai. 


Zxtpoyopuwv, 29 » » juin. 
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Le mois intercalaire de 30 jours se place entre Iocetñecv 
et launkwv et s'appelle IlocerÎewv Sebtepos. 

Le mois se divise en trois parties. Dans chacune d'elles, 
on compte les jours de 1 à 10; dans la dernière, on les 
compte à rebours ou dans leur ordre naturel en ajoutant 
après la vinglaine. On a ainsi le tableau suivant. 


1 Novurnvix 11 [porn unvos pesoëvroc 
2 Aevtépa un756 iGTxuEvou 12 Aevtépa » 

3 Teirn » 13 Titan » 

4 Teracrn » 14 Tetaprn » 

9 Tléurtn » 15 Tléurtn » 

6 “Ext à) 16 ‘“Cxtn » 

7 ‘EGôsun » 17 ‘Ebôoun » 

8 ’Oyècn n 18 ’Oyôcn » 

9 ’Evvirn ” 19 ’Evvxrn » 

10 Aexxrn » 20 Aexaitn » 
Mois de 30 jours. Mois de 29 jours. 

21 Aexatn 'Evvita wnvss cÜivovros ou rpwTn Ên’ elxa dc. 
22 "Evvarn "OYyôdn » deutTépa 
23 ’Oyôcn “Léscun ) TEUTN » 
24 ‘EGôsur "Ext » TETÉOTN D 
25 “Extra Iéurtn » TÉUTTN D 
26 Iéunrn Teracrn » EXTN] » 
27 Tetapra Teirn » EOdUN » 
28 Tir Aeutepa » 0yÔdn » 
29 Aeutépa "Eva xx! véa. ÉVVAT"] » 


30 ”’Evn xat vés. 


On désigne l'année par le nom d'un magistrat ou d'un 
prêtre de la cité, qu'on appelle éponyme (érwvuuss) : à 
Athènes l'archonte, à Sparte les rois ou les éphores, à 
Argos la prélresse d’Héra. Lorsqu'on veut donner une 
date avec plus de solennité, on mentionne plusieurs épo- 
nymes : ainsi Thucydide date la première année de la 
guerre du Péloponnèse par la prêtresse d'Héra à Argos, 
l'éphore spartiate et l'archonte athénien. A Olympe, on 
avait dressé la liste des vainqueurs aux jeux à partir de 
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776 : ce fut la base d'une chronologie commune à toute la 
Grèce et que les historiens adoptent à partir du 1ve siècle. 
Pour convertir en années de notre ère une date donnée 
en olympiades, on use des formules suivantes, où o 
indique le chiffre de l'olympiade et a l’année : 1° avant 
l'ère chrétienne (olympiades 1 — 194) : 781 — (40 + a); 
2° après l'ère chrétienne (olympiades 195 — 293) : (40 + à) 
— 780. Exemple : bataille de Salamine, 1re année de la 
75° olympiade : 781 —[(4 >< 75) + 1] — 781 — 301 — 480. 
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aupiôat, 235. 
aupiôpouiax, 221. 
appopeuc, 248. 
avaxrpiotç, 206, 211. 
&ôpwvrov, 228. 
àav8ecônpiwy, 250. 
avriypaor, 206. 
avtiôoatc , 190. 
avtitimäabar, 208. 
&ytTwpooia, 206. 
AEOVEG, 24. 

aot506, 72. 


Aratoüpia, 210. 
aneeubepos, 180. 
aneXk@, 173. 
anrvn, 161. 
aroûextar, 190. 
anotxiæ, 6. 
anénatoc, 230. 
apyvpoxonetov, 249. 
’Apônttôc, 29. 
"Apetoç nayoc, 20, 174, 202. 
apeorayirnc, 202. 
aptotov, 236. 
apuoctai, 35. 
apotpov, 240. 
apyal, 183. 
äoyovtes Buanépou, 245. 
dpxw, 174, 185. 
actéeta, 202. 
’Acxknt!etov, 12. 
aovhla, 215. 
atéhetæ, 215. 
attuta, 180, 209. 
aÿAn, 228. 

aude, 79. 

A{VpOV, 228. 


Bapaôpov, 26. 

Bapéitoc, 76. 

Baaavoc, 207. 

Baathesoz atoa, 24. 

Biux, 24. 

Bonôpomiwy, 250. 

Boueutnpiov, 21. 

Bouheurixoc (10006), 178. 

Bouin n ÉE ’Apelou näayou, 174, 
202. 
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BouAn xpoboudeurixn, 175. 


BouAn À tüv revraxoo{wv, 182. 
Boudôuevos twüv ’Aünvalwv (6), 


205. 
Botataaotc, 228. 
Bpaupoviov, 14. 


vaunÀta, 211, 220. 
yaunkowv, 250, 251. 
yavoats, 122. 

vevvatar, 210. 

yévoc, 210, 211. 
vepouola, 173. 
YopYÉvetov, 134. 
Ypauuateiov, 207, 211. 
Ypauuatetc, 184. 
Yoauuartiornce, 226. 
yoapn, 205, 206, 208. 
Ypaph arootasiou, 180. 
Ypaph anpootasiou, 179. 
vpaph aoéberac, 202. 
YPapñ &otpateiazs, 196. 
ypapn erlluc, 196. 
Ypapn Owpoboxixc, 205. 
yoapn xhonñc, 205. 
Ypapn Airnootoatlou, 196. 
yeapn AnoraEiou, 196, 205. 


Yoapn rapavépuv, 182, 205, 


yotpot, 237. 
YVuvaotapyix, 189. 
Yuvatxovéuor, 235. 


Gaôouyoc, 168. 
Oaxtrüktoc, 235. 
êaxtuhocs, 248. 
ôapetxéç, 2950. 
deiyua, 27. 
Getla , 196. 
8eïnvov, 236. 
Oéxa, 248. 
Gexaôapyoc, 195. 
Oehpic, 197. 
Aria, 164. 
ônuzpyos, 211. 
ônueuatc, 209. 
Snuoc, 176, 211. 
êvadrar, 211. 


Otactxacia, 211. 
Gtasrnrat, 204. 

Otattntat aiperol, 204. 
Otarrntral xAnpwtoi, 204. 
ôtakextos, 69. 
GtB0pausoc, 76. 
ôtraotat, 203, 204. 
êtxaotnpra, 203. 
êtxaotiroc (utoloc), 203. 
ôtxelæ, 240. 

ôtxn, 205, 206, 208. 
ôtxn xlonnç, 205. 

ôtxn Atmouaptupiou, 207. 
Ôixn pévou, 206. 
Atovüata Ta Ëv &oter, 157. 


AtovÜaia Tà xat” aypous, 157. 


AtovÜata Tà éyakæ, 157. 
Atovuoia Ta uirp&, 157. 
Atévuaoc, 22. 
GtopOwrnc, 174. 
Atéaxopor, 143. 
Ainulov, 21. 

Olppos, 231. 

Ôtppoydpotr, 157. 
Goxtuaaia, 181. 
G6Àt4os, 161. 

6oprov, 237. 

dno)ot, 179. 

ôpayun, 245. 

ôpouoc, 21, 161. 
ôwpoôoxiæ, 205. 


Éyyünots, 219. 
Éyrxextnuévor, 211. 
ÉyxAnua, 206. 
Éyrocuntmptov, 166. 
Éyarnoic yñs xal olxlaæc, 215. 
eiôUXAXOv, 92. 
clxooaxte mupror, 247. 
etAwtec, 171. 
elouyyehla, 181, 206. 
etoaxywyn, 211. 
elopopa, 188. 
éxatouGatwv, 250, 
éxatéuén, 154. 
Éxatounedos, 16. 
ExATOV, 248. 
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ÉXATOVTAXES pÜprot, 247. 

éxdoadic , 219. 

éxeyetpla, 160, 213. 

ExxAnolax, 175, 180. 

ëxxAnola xupia, 181. 

éxxAnciaotixoc (1a906<), 46, 178, 
181. 

Exhoyeïc, 189. 

ÉXTEUS, 248. 

éxpopa, 222. 

Eat xæhkrotépavos, 161. 

éAapnôoktwv, 250, 

éheyeiov, 75. 

’Ejeuolvia, 167. 

ÉXAavoôtxnc, 161. 

ÉkAnvotaptat, 189. 

ÉAAtmuéviov, 188. 

éu6okpog (unv), 250. 

unropiov, 27, 246. 

ÉuTropoc, 241. 

Évôexa, 201. 

Evn xai via, 251. 

Évveaxpouvos, 21. 

évwuotapync, 195. 

évuuot(æ, 195. 

évuwttov, 235. 

ÉEoôoc, 78. 

ën" attopwpuw, 204. 

n’ etxadt (npwtn, deutépa , etc.) 
251. 

netdoûa, 78. 

értyaula, 214, 218. 

énlypauua, 76. 

éntôdoetç, 189. 

Entôœhauos, 220. 

érnixAnpocs, 223. 

énmeéherat, 183. 

ériuelntat thç pulnc, 212. 

éntpekntat roù éunropiou, 246. 

énipelntat Tüv vewplov, 198. 

Enivéxtov, 77, 161. 

éntvoulax, 241. 

éxl(anuov, 247. 

éniotatat tv Ôônuoolwv Epywv, 
188. 

Aniotatnc Toy rpoËdpwv, 183. 

KÉLOTATNC TV TpUTAVÉWV, 183. 


éneraqix, 185, 196. 

Ent tÿ Oôtorxnoer (6), 190. 
Ext to Bewptxév (oi), 190. 
énrxeiporovia, 181. 
érwvuuoc, 251. 

Épya xai nuépat, 74. 
épuoyrupeic, 24. 
édtiaots, 189. 

écyatial, 241. 
Edratpiôar, 171. 
épétat, 202. 

£pnôot, 191. 

épocot, 172. 

éivog, 109. 


Qeuyitat, 175. 
Vwuos, 238. 
Cuvn, 233. 


nhtaia, 175, 203. 

nhaotal, 203. 

nAtaatixoc (10066), 177, 203. 
nAtaotixos (opxos), 203. 
“Hidatov neôlov, 138. 
‘Hoatoteiov, 21. 


Pxhautot, 196. 
Bakauoc, 228. 
Bapyrh:wv, 250. 
feot ratpwot, 217. 
Oeptoués, 210. 
Oéopta, 174. 
Beouobetat, 171. 
feouobeteioy, 25. 
Bewptxôv, 187, 190. 
Pewpol, 160. 
Onoavp6:, 153. 
Oncetov, 25. 
Pñtec, 175. 
Olacot, 210. 
66306, 25, 104. 
Bpavirar, 197. 
bpovos, 231. 
Bpuarxis, 231. 
Ouuéan, 157. 
OUpaos, 136. 
Bwpaë, 193. 
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tau60s, 76. 
lepa , 167. 
lepouvnuwv, 166, 214. 
lepororoi, 164. 
lepopavenc, 168. 
iuatiov, 233. 
invov, 228. 
irrapyoc, 195. 
inretc, 175. 
“Tobuia, 160. 
loonokteia, 24. 
iooteïnc, 179. 
Txveutat, 80. 


xaôtoxoc, 208. 
xabapoiov, 181. 
Kaïkpén, 22. 


xakkotépavos (Ekuix), 161. 


XAAUTTNPEC » 108. 
xavnpépot, 157. 
Kavôapoc, 26. 
xarmheix, 244. 
xarnhoc, 244. 


x2ata Onpouc êtxaotal, 204. 


xataotaotç, 188, 192. 
mehevoinc, 198. 
xédnc, 161. 
Kepauerxés, 20, 21. 
x£pauoz, 108. 
Keparwv, 133. 
Kñnot, 25. 

xn7x0ç, 228. 
xnpvxerov, 138. 
xt6wtronotoi, 24. 
xt6wtoc, 231. 
xt0apa, 75. 
xt0apiornc, 226. 
Kervias, 221. 
xheiotov, 228. 
Keyvôpa, 14. 
xheguôpa, 207. 
xAnpoç, 7, 170. 
xAnpouyla 7. 
XxAnppotol, 184, 204, 
xAfvmr, 231. 

xlonn, 205. 
xvnmTGEc, 194. 
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x660opvoc, 234. 

Koln, 22. 

xoïhos (unv), 250. 
xotvn Gtakextoc, 69. 
xotvoy ypaupateiov, 211. 
xotvov toy Nnatwtwv, 164. 
Koïkvtôç, 24. 
Kolwvos ayopaiog, 22. 
xévôvloc, 248. 

ANR a, 247. 

xbpat, 14, 114. 
xopon).abor, 124. 
XO0V92X10$ , 78. 
x9ttaboc, 237. 
xotU)n, 248. 

xoÙpor, 114. 

xpnriç, 109, 234. 
xptôn, 239. 

xpouretat, 240. 
ApUTTELX, 172. 

xTAUA Etc ŒEt, 89.. 
Xx94X0c, 20. 

XUvNn, 234. 
Kuvéoapyes, 25. 
4AUPGELS, 24. 

xuptos, 218. 

xÜptos Aaëloxoc, 208. 
xwuoc, 81. 

xwpwôia, 81. 

xwverov, 209. 


Jauraônôpoulx, 155. 
rettoupytat, 189. 
éayn, 192. 

Aéwv, 114. 

Anvarx, 22, 157. 
Anvatov, 22. 

Xnvozs, 240. 
Anétapzixdy ypauuateïov, 211. 
Atxvov, 240. 

Aiuvar, 22. 
Aoyoypapor, 83, 207. 
Aoyayéç, 195. 

À6406c, 195. 
Aura6nttôc, 26. 
AuUxerov, 26. 

AUpa, 75. 
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29yvoc, 231. 


uäta, 236. 

LatLaxtnptwv, 250, 

méyapov, 98. 

medtuvoc, 248. 

uélac *wuôs, 238. 

Meltrn, 22. 

merhelpnves, 191. 

meoéveot, 197. 

LETAYELTVIWV, 250. 

metolxiov, 179. 

pétotxot, 179. 

uetpntnc, 218. 

una, 159. 

unv éu66)uoç, 250. 

unv xolkoc, 250. 

nv rAnpnc, 250. 

pnvog iotauévou (Geutépa, tpitn, 
etc.), 251. 

unvoc peoodvtroc (Tpwtn, Ôeutépa, 
etc.), 251. 

unvos phivovros (ôexatn, Evvatn, 
etc.), 251. 

untponohte, 6. 

Mynrpwov, 22. 

iatoc, 215. 

uroôéc, 46, 62, 177, 178, 187. 

uv&, 248. 

6pa, 195. 

uopiat, 26. 

mouvistwv, 250. 

uouaeiov, 91. 

LUkwv, 228. 

uuosé6n, 231. 

mÜüpior, 247, 248. 


vaéc, 103, 153. 
vavapyoc, 198. 
vaux)npoc, 244. 
vautixév, 246. 
vautoôtxat, 245. 
vexuota, 223. 
Népeta, 160. 
vépeotc, 79. 
veodauwônc, 171. 
vewpta, 198. 


vews, 46. 

vVEwgotxot, 27. 
Nrotwtrat, 164. 
véuuor, 180. 
vouoBétns, 174, 182. 
vouunviæ, 290. 

vos, 62. 


Eoava, 115. 


060).6ç, 218. 

0006 TPITOËWY, 24. 
000ç TV ÉPHOYAUPEWV, 24. 
600€ Tov xt6wTorotv, 24. 
oixiotnc, 6. 

otxoc, 153, 229. 
otvoyéor, 237. 
ohyavôpwnla, 171. 
'Oxvurtx, 160. 
'Oluunietov, 23. 
ohvuriovixnc, 161. 
Ouotot, 170. 
onto666ouoc, 103. 
onhitat, 192. 
onitoôpouta, 161. 
67).0v, 194. 

Opyvia, 248. 

Opxoc niaotixéç, 203. 
Gpuoc, 235. 
Opyñotpa, 158. 
Oonpia, 239, 
OoTpaxtauoç, 176. 
oOgtpaxov, 176. 
cupayds, 195. 


rayxçpatiov, 161. 
natav, 76. 
ratôxywy6s, 226. 
natôovouoc, 225. 
ratôotpiônc, 227. 
ralalorpa, 221. 
rain, 161. 
Iavaônvarx, 155. 
ravotpatia ,°192. 
rapabaatc, 81. 


_napayvabiôec, 193. 


RApaywyr, 196. 
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rnapaotades, 103. rpoôtria, 215. 
rapoôoc, 78, 197. npoeôpia, 215. 
ratewot (Weot), 217. rpoeèpot, 183. 

ne) apyixov, 12. Tpoetopooa, 188. 
neïraotal, 194. rpobeots, 222. 
réitn, 194. T0020%05, 18. 
rEeurx20apy{ot, 195. rcÔvaos, 103. 
revtrabov, 161. rg6bevor, 215. 
TEVTAXOOLOUÉOMVOL, 175. Hporivetv PUOTrGIxS, 237. 
névte, 248. npônuny, 17, 153. 
revtnxévtapyoc, 195. rpoozxepadatov, 231. 
REvtTNxÔVTOPOs , 198. xpooanñ/0, 159. 
nevtrnxéotn; 244. rpocxïnots, 206. 
nevrnxootus, 195. rpoo:aç, 229. 
rÉrÀOÇ, 233. rpooratnc, 179. 
TREplôÉparov, 235. T£ostoptainy, 11. 
nepiotxot, 171. npotéetæ, 219. 
TEpiratos. 23. Tpoyetnotoy!a, 181. 
nepioxe>Xls, 235. Trevtave!a, 183. 
nepiotaotç, 103. routaveta, 206. 
rep{oatuiov, 230. Tpotaseiov, 21. 
repévar, 233, nostavis, 183. 
nétacoc, 195, 234. nuavsbdiwv, 250. 
Iérpar, 24. royun, 161. 
nh{uc, 248. Io6ta, 160. 
rtôwv, 228. rup6c, 239. 

ntoc, 234. rwkntai, 190, 209. 
nivaxtov, 203. 

rivaxoônxn, 16. paÿwëds, 72. 
niverv xWVELOV, 209. penis, 234. 
rhébpov, 248. 

rAñpns (unv), 250. caprt, 217. 

IvuE, 23. gapiox, 194. 

réa unôtxn, 240. cetaxyôzta, 174. 
rotx£in otoa, 24. orx0ç, 103. 
notvn, 199, 201. atpol, 240. 
rokEuapyoc, 174. aitoBo)wv, 228. 
rourin, 155, 219. ottonouria, 215. 
nooetôewv, 250, 251. aitoc, 239. 
nooetôeny GeUtepoc, 251. gttopuhaxec, 246. 
noùs, 248. oxah!c, 240. 
npaxtopec, 190, 209. Srauéwvièns, 221. 
rpobatwv, 228. cAaravn, 240. 
Trpo6oln, 185. cxapngopot, 157. 
rpoGovkeuuax, 181. onédn; 26. 
xpubouheutixn (BouAn), 175. oxevoônxn, 27. 


apéypautia, 180. gxn/n, 158. 
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sxtaderov, 234. Tpanretav avacxeuvatecôar, 246. 
sxraônpopot, 157. tpareïirat, 246. 
dAtpopoptwv, 290. Tpt6wv, 231. 
cabhiov, 237. tplyAvooc, 109. 
cxutair, 173. tpinpapylx, 190. 
dopiotns, 81. Tpmpap40s, 198. 
onovôa!, 213. tpinpnç, 197. 
gxovôoyogotr, 160. Tpimporotot, 198. 
ogtaëtov, 218. tpttruc, 176, 211. 
gtactuov, 78. 
TaTrip 290. Vyierx, 237. 
TEVWTOS : 24. An, 239. 
STÉLOS) 195: Uuévaroç, 219. 
gtoa, 21. dnepoov, 228. 
orparnyéc, 1176. Srnpétar, 183. 
STPWHATE, 281. Urnpérar ci rüv évôera, 209. 
GHYAANTOS, 180. Uroxpirat, 159. 
FYROGAYTT 55 206. UROUELOVES, 170. 
cu6orx, 215. brépyrua, 76. 
cuupayia, 213. Üüropévia, 201. 


cuuuopia, 188. 
dUUTOG'xpy05, 231. 
guuTrogtov, 237. 
cuvriyopot, 206, 20%. 
duvotziæ, 228. 
ouoottia, 170, 192, 237. 
gpevônvrta:, 192. 


padaye, 195. 
pthinneios, 250. 
thotnoix, 237. 
œovoc, 206. 
pivos dtratôc, 203. 
opipa, 240. popnoi, 246. 
o6poc, 188, 189. 
ppatepec, 211. 
ppatpiax, 210. 
ppatpiapyoc, 210. 
ppuyavæ, 239. 


taztai, 189. 

tilavrov, 248. 

TAUiat Tv (EpOv YPNUATEOY TAG 
Abnvalzc, 190. 

rauiac Tüv otpariwrixwv, 190. puyn, 209. 

Taëlanyos, 195. pUhapyoc, 195. 

Tage, 195. puin, 176, 212. 

Tapt405, 236. 


Teheornpiov, 167. yakxonen, 14. 
TÉROÇ, 219. Yeporovntoi, 184. 
téhwvat, 190. xerporovlæ, 181. 
Téuevoc, 153. xioc, 248. 
Tiuäcôat, 208. xuruv, 232. 
roEotar, 192, 204. xuroviov, 234. 
Tpaywôia, 78. XiTwvioxos, 233. 
roareta, 2381. Yhaïva, 234. 
rodnetar dsorepar, 237. Lhauvs, 234. 
rpanekar rpotat, 237. xhavle, 234. 
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toit, 248. Loux, 198. 
opeutai, 159. 

Xopitovrec, 70. Yéktov, 235. 
vopnyia, 157, 189. Yrot, 192. 
xopnyée, 158. 

Xépoy Glôovar, 158. metro, 23. 


xoÙc, 248. & dunv, © Uuévare, 219. 
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Les noms géographiques sont imprimés en italiques, les noms de per- 
sonnes en caractères gras. Les renvois aux passages les plus importants 


sont indiqués par des chiffres gras. 


abaque, 106. 

Abdère, 8, 8i. 

Abydos, 2,8, 9. 

Académie, 19, 21, 26, 87, 191. 

Acanthe, 8. 

acanthe, 109. 

Acarnanes, 53. 

Acarnanie, 2, 3, 193. 

accent, 69. 

accusateurs publics, 206. 

Achaïe, 2, 3, 45. 

Acharnes, 19, 211, 239. 

Achéens, 29. 

Acheloos, 2, 3, 145. 

Achille, 72, 164. 

Achradina, 8. 

acontistes, 192, 193. 

Acropole, 44, 12, 43-18, 19, 52, 
111, 113, 143, 156. 

Actéon, 133. 

Actium, 2, 42, 45. 

Admète, 66. 

Admète (myth.), 145. 

administration financière d'A- 
thènes, 190. o 

Adonis, 92. 

adoption, 221. 

aéde, 72. 

Ægæ , 1. 

Ægos potamos, 34, 51, 59. 

Ægyptos, 143. 

Ælius Aristide, 94. 

Ænaria, 8. 


affranchi, 180. 

Agamemnon, 72, 79, 150-452. 

Agatha, 8. 

Agatharcos, 123. 

Agathon, 78. 

Agésilas, 35, 46, 63, 68, 85. 

Agias, 120. 

Agides, 172. 

Agis II, 46. 

Agis III, 46, 48. 

Agis IV, 41, 46, 169. 

Aglaure, 13. 

Aglaurion, 13, 191. 

agora, 19, 20, 101, 180, 207, 242. 

Agoracritos , 101. 

agoranome, 20, 244. 

agoranomion, 20. 

Agra, 19. 

agriculture, 239-211. 

Agrigente, 8, 9. 

Agrippa, 16. 

Agyrrhios, 46. 

Ajax, 80, 124, 454-152. 

Akadémos, 26. 

A lalia, 8. 

Alaric, 45. 

Albanie, 39. 

Alcamène, 101. 

Alcée, 76. 

Alceste, 80, 145. 

Alcibiade, 33, 34, 46-47, 51, 64, 
67, 87, 123. 

Alcmène, 143. 
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Alcméonides, 64. 

Alexandre Ier, 47. 

Alexandre Il, 48. 

Alexandre III le Grand, 38-40, 
53,88, 91, 102, 120, 124, 193, 
250. 

Alexandre de Phères, 47. 

Alexandrie des Arachôsiens, 39. 

Alexandrie d’Arie, 39. 


Alexandrie d'Egypte, 38, 39, 52, 


“94,102, 121, 231, 244. 

A lexandrie eschate, 39. 
Alexandrie de Margiane, 39. 
alexandrin (art), 102, 121. 
alexandrine (littérature), 91-93. 
alexandrins (critiques), 70, 91. 
Alexis, 83. 

Alkisthénès, 53. 

Alonis, 8. 

Alphee, à, 141. 

Altis, 166-167. 

Amasis, 166. 

Amasis (céramiste), 128. 
Amathonte, 8. 


Amazones, 123, 112,144,150,151. 


Ambracie, 3, 8, 42. 
ambroisie, 139. 
Amida, 39. 

Amisos, 8, 9. 

Ammon (oasis d'), 39. 
Amorgos, 2, 242. 
amphictyonie, 166, 214. 


amphictyons, 37, 56, 214, 215. 


Amphipolis, 2, 33, 36, 51, 84. 
amphiprostyle, 104, 105. 
Amphissa, 31, 56. 
Amphitrite, 139. 
amphore, 127, 155, 248. 
Amyntas Ier, 48. 
Amyntas II, 48. 
Amyntas III, 48. 
Anabase, 86. 
Anaxagoras, 99. 
Anaxagore, 62, 63. 
Anchise, 152. 

Ancône, 8. 

Ancyre, 39. 


Andalousie, 10. 

Andocide, 89. 

Andriscos, 43. 

Andromaque, 72, 151-152. 

Androméde, 148. 

Andronikos, 21, 22. 

Andros, 2, 41. 

Androsthènes, 39. 

annelet , 106. 

Anopos, 8. 

Antalcidas, 35, 48, 58 

Antée, 141. 

Anténor (myth.), 152. 

Anténor, 100, 101, 116. 

antes, 103, 105. 

Anthela, 214. 

anthropomorphisme, 131. 

Antigone (myth.), 80, 147. 

Antigone, 10, 48, 50, 53, 57, 60, 
65. 

Antigone Doson, 41, 48, 51. 

Antigone Gonatas, 41, 48, 163. 

Antioche, 214. 

Antiochos, 47. 

Antiochos III, 42, 43, 57. 

Antiochos Epiphane, 23. 

Antiochos Soter, 42. 

Antiochos Théos, :2. 

Antiope, 150. 

Antipatros, 10, 41,48, 50, 52, 55, 
57, 65. 

Antiphane, 83. 

Antiphon, 67, 88. 

Anlipolis, 8. 

Antoine, 42, 45. 

Antonins, 94. 

Apelle, 102, 124. 

Aphrodite, 25, 132, 154. 

Apollodore, 123. 

Apollon, 37, 71, 75, 101, 132, 433- 
134, 160, 163, 164, 165, 214, 215. 

Apollon délien, 32, 189, 228. 

Apollon didyméen, 101. 

Apollon Lykeios, 26. 

Apollon Ptoios, 112. 

Apollonie (Cyrénaïque), 8. 

Apollonie (Épire), 2, 8, 9, 
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Apollonie (Thrace), 8. 

Apollonios de Rhodes, 92. 

apôilons, 113. 

apoxyomène, 102. 

Appien, 9. 

aqueducs, 19, 20. 

Arachné, 135. 

Arachosie, 39. 

Arados, 39. 

Aratos (de Sicyone), 41, 48, 63. 

Aratos, 92. 

Araze, 39. 

Arbèele, 38, 39. 

arbitrage (traités d'), 214. 

arbitres, 204. 

Arcadie, 2, 3, 4, 131, 138, 193, 
239, 241. 

Archélaos, 49. 80, 123. 

Archermos, 100. 

archers, 192, 193. 

archers scythes, 181, 187, 204. 

Archiloque, 76. 

Archimède, 91. 

architrave, 106, 107, 109. 

archives, 22. 

archonte, 30, 66, 157, 474, 176, 
181, 185, 203. 

archonte éponyme, 185, 251. 

archonte polémarque, 174, 185, 
196. 

archonte roi, 24, 185. 

archontes du Bosphore, 59, 245. 

Ardetlos, 19, 25, 203. 

Aréopage, 19, 20, 56, 62, 79, 152, 
174, 477, 185, 200, 201, 202. 

aréopagite, 202. 

Arès, 132, 134. 

Arezs0, 130. 

Arginuses (îles), 34, 50, 51, 59, 
67, 179. 

Argo, 145. 

Argolide,2,3,4,113,147, 239,240. 

Argonautes, 145. 

Argos, 2, 3, 4, 41, 63, 64, 66, 99, 
100, 140, 143, 147, 251. 

Aria, 39. 

Ariadne, 149. 


Aridikés, 122. 

Arie, 39. 

Arion, 76. 

Aristagoras, 30, 49. 

Aristarque, 92. 

Aristide, 31, 49, 66. 

Aristide (peintre), 124. 

Aristogiton, 58, 101. 

Aristophane, 51, 82, 203. 

Aristophane de Byzance, 92. 

Aristote, 26, 88. 

Arius, 39, 

armement, 193 - 195. 

Arménie, 39, 44, 45. 

Arrien, 91. 

Arriphron, 68. 

Artapherne, 31. 

Artaxerxès Ier, 49, 67. 

Artaxerxès II, 35, 49, 52, 63, 68. 

Artaxerxès III, 49. 

Artémis, 101,104, 111, 132, 433- 
434, 151, 163. 

Artémis Brauronia, 11, 14. 

Artémis Leucophryénë, 104. 

Artémis orthia, 225. 

Artémise, 60. 

Artémision, 163. 

Artémisium, 8. 

Ascra, 74. 

Asculum, 65. 

Asie Mineure, 7, 29, 46, 52, 60, 
63, 65, 67, 243. 

Asklépieion, 11, 13. 

Asklépios, 14, 134, 145, 166. 

Aspasie, 62. 

assemblée du peuple, 23, 473, 
180-182. 

Assos, 7, 8. 

Assyrie, 39, 65. 

Astlacos, 8. 

Astarté, 133. 

Astyanax, 151. 

Athamas, 145. 

Atbèna, 13, 16,17, 26, 77, 79, 
101, 111, 115, 131, 132, 4134- 
4135, 148, 151, 152, 153, 155, 157, 
202, 233, 249. 
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Athèna Aléa, 101. 

Athèna Archégétis, 20. 

Athèna Chalciæcos, 61. 

Athèna Erganè, 11, 18, 135. 

Athèna Héphaistia, 21. 

Athèna Lemnia, 101. 

Athèna Nikè, 11, 17, 18, 104. 

Athéna Phratria, 210. 

Athèna Polias, 11, 14, 16. 

Athèna Promachos, 11, 17, 101, 
134. 

Athenæon (cap), 8. 

Athènes, 1, 2, 3, 4, 41-27, 44, 45, 
49, 52, 58, 66, 99, 100, 101, 123, 
135, 155, 157, 158, 212, 222, 
241, 244. Voir Atheéniens. 

Athéniens, 30, 34-35, 36, 37-38, 
40, 43, 80-90, 148-150, 164, 474- 
490, 191-193, 195, 196, 498, 201, 
202-209, 210-242, 213, 214, 215, 
220, 221, 223, 226-227, 239, 241- 
246, 248-252. 

Athéniens (trésor des), 165. 

Athos, 2. 

Atlas, 144. 

Atrée, 442, 150. 

Atrides, 79. 

Atropatène, 39. 

Attale Ier, 49, 57. 

Attale II, 19, 24, 49. 

Attale III, 44, 49. 

Attique, 2, 3, 4, 60, 69, 80, 136, 
143, 150, 191, 211, 239, 241. 

attique (art), 100, 101. 

attique (céramique), 127-129. 

attique (sculpture), 116, 119. 

Augias, 144. 

Auguste, 11, 18. 

Aulis, 2, 151. 

Aurore, 235. 

autel, 14, 153, 163, 165, 167. 

autorité paternelle, 218. 

avocat, 207. 


Babylone, 39, 40, 53. 
Babylonie, 40, 65. 
Bacchiades, 52. 


Bacchylide, 77. 

Bactres, 39. 

Bactriane, 39, 41. 

Badis, 39. 

banque, 153, 246. 

banquet, 237. 

banquet funèbre, 114. 

Barathron, 19, 26. 

barbitos, 76. 

Barka, 8. 

Bellérophon, 142. 

Bénevent, 65. 

Béotie, 2-3, 36, 60, 61, 69, 74, 
126, 142, 155, 239, 240, 241. 

Béoticns (trésor des), 165. 

Bérénice, 92. 

Bessos, 38, 53. 

Bible, 91. 

bibliothèque, 19, 20, 80, 91. 

bijoux, 235. 

bimétallisme, 250. 

Bisontoun, 39 

Bithynie, 39, 40, 44. 

boissons, 236, 237. 

Bon Génie, 237. 

Borysthène, 8. 

Bosphore, 2, 8, 9, 245. 

Bosphore cimmérien, 44, 59, 245. 

Boularchos, 123. 

boulè, Voir conseil des Cinq 

. Cents. 

bouleute, 187, 211. 

bouleuterion, 21, 104, 183. 

Brasidas, 33,51, 62, 84. 

Brauronion, 14, 18. 

Brindes. Voir Brundusium. 

Briséis, 151. 

Brouchion, 39. 

brouet noir, 238. 

Brundusium, 8, 45. 

Brutus, 45. 

Bryaxis, 60. 

Brygos, 128. 

bucolique, 92. 

Buxzentum, 8. 

Byzance, 8, 9, 37, 39, 47, 49, 50, 
54, 61, 64, 245. 
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Cacus, 144. 

Gadmos, 142. 

‘ Cadmée,, 35, 61, 113. 

Calamis, 101. 

Calaurie, 55. 

calendrier, 250. 

Callias, 50. 

Ce'licratès, 16, 101. 

Cailicratidas, 49, 59. 

Callimaque (poète), 92. 

Callimaque (sculpteur), 101. 

Callipolis, 8. 

Calydon, 146, 150. 

Camarina, &@. 

Cambyse, 61. 

Camiros, 8. 

Canachos, 99. 

Canope, 39. 

Cappadoce, 38, 39, 40, 44, 45, 52. 

Cardia, 55, 57. 

Carte, 2, 38, 39, 60, 102. 

Carmanie, 39. 

Carrey, 112. 

Carthage, 8, 9. 

Carthaginois, 55, 57, 58, 67. 

caryatides, 11, 14, 4141. 

Cassandre, 40, 41, 50, 53, 64. 

Cassius, 45. 

Cassotis, 165. 

Castor, 143, 145. 

Catane, 8. 

Caucase, 9, 39, 44. 

Caulonia, 8. 

Caunos, 102, 124. 

causes judiciaires , 205-206. 

cavalerie, 492-493, 194. 

Cécrops, 13, 14, 143. 

cella, 16, 403, 111, 157. 

Centaures, 111, 124, 145. 

Céos, 77, 215. 

Céphallénie, 2, 3,94, 8. 

Céramique, 19, 20, 24, 114, 156, 
196, 222. 

céramique, 425-430, 243. 

Cerbère, 144. 

céréales, 236, 239. 

cérémonie du mariage, 219-220. 


Cérynée (mont), 114. 

César, 42, 45. 

Chabrias, 50, 59. 

Chalcédoine, 8. 

Chalcidique, 2, 7, 8, 37, 62. 

Chalcis, 2, 3,5, 8, 88, 90, 242, 
243. 

chalcothèque, 11, 14. 

Chaldée, 39. 

Chalybes, 39. 

Champs Elysées, 138. 

chanson de table, 237. 

charcutier, 236. 

Charëès, 50, 59. 

Charon, 137, 222. 

charpente, 108. 

chaussures, 234, 242. 

chénice, 248. 

Chéronée, 2, 3, 38, 44, 50, 94. 

Chersonèse laurique, 8. 


| Chersonèse de Thrace, 34, 31, 


38,54, 55, 60, 68, 245. 
Chimère, 142. 
Clhios, 2, 7, 8, 47, 50, 72, 100. 
110, 116. 
Chios (autel de), 163. 
chiton, 232-233. 
chlamyde, 195, 234, 235. 
chlanide, 231. 
chœur, 76, 78, 81, 83, 158. 
choragique (monument), 22, 158. 
chorège, 23, 158, 159. 
chorégie, 189. 
choreutes, 78, 159 
chorizontes, 70. 
chous, 248. 
Chrémonide, 41. 
christianisme, 45. 
chroniqueurs, 83. 
chronologie, 251-252. 
chryséléphantine (statue), 101, 
110, 119, 134. 
Chrysès, 134. 
Chrysippe, 123. 


. Chypre, 8, 39, 42, 49, 50, 57, 


61, 242. 
Cilicie, 38, 44. 
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cimaise, 106, 107. Commagène, 23. 
Cimon, 13, 24, 25, 26, 32, 50, 62, | commerce, 243-246. 

123, 150. concours dionysiaques, 23, 24, 
Cimon, de Cléonées, 123. 457-158. 
cithare, 75, 76, 71. condition de la femme, 218. 
cithariste, 226. condyle, 248. 

Cithéron, 1, 146. confédération maritime, 34, 49, 
Ciltion, 8, 50. 188, 214. 

classes censitaires, 175. Conon, 26, 35, 51, 63, 67. 
classes sociales à Athènes, 178- conseil des Cinq Cents, 21, 176, 

180. 177, 181, 482-483, 189, 191, 
classes sociales à Sparte, 11:0- 206. 

172. conseil probouleutique, 175. 
Clazsomène, 8. Voir conseil des Cinq Cents. 
Cléanthèés, 122. Constantinople, 15. 
Cléombrote, 50. contrat de mariage, 220. 
Cléomène Ier, 30, 50. Copaïs (lac), 3, 145, 236, 239. 
Cléomène III, 41, 51, 63, 169. | Corcyre, 2, 4, 8, 32, 66. 
Cléon, 33, 51, 82, 203. Corè, 118, 435. 
Cléonées, 123. Corinthe, 2, 3, 4, 8, 30, 35, 38, 
Cléopâtre, 42, 45. 43, 45, 52, 55, 62, 65, 67, 99, 
Cléophon, 51. 122, 146, 160, 243, 244. 
Clepsydre, 14, 22. Corinthe (trésor de), 165. 
clepsydre, 207. corinthien (ordre), 108. 
clérouchie, 7, 62, 157. corinthienne (céramique), 126- 
clérouques, 7, 55, 245. 127. 
climat, 1. Corinthiens, 9, 32, 35, 197. 
Clinias, 46, 48, 221, Coronée, 35, 46, 85. 
Clisthène, 30, 54, 62, 476, 210, | corruption, 205. 

211. Corse, 8. 
Clisthène (de Sicyone), 51, 61. | Corybantes, 139. 
Clitias, 128. coryphée, 78. 
Clytemnestre, 150, 152. Cos, 2, 7,8, 41, 92, 242. 
Cnide, 2, 7, 8, 52, 63, 133. cothurne, 159. 
Cnide (lesché de), 123, 165. cotyle, 248. 
Cnide (trésor de), 100, 111, 165. | Cotys, 59. 
Cnossos, 8, 29, 67, 149. coudée, 248. 
Cocyte, 137. couverte blanche (vases à), 129. 
Codros, 51. Cratinos, 82. 
coiffure, 234. cratère, 127, 237. 
cojuration, 200. Cratéros, 52, 57. 
Colchide, 39, 44, 145. Cratès, 82. 
Collylos, 24. Craton, 122. 
Colone, 19, 26, 79, 80, 147. Crénides, 2. 
colonie, 6-10. Créon, 141, 147. 
Colophon, 7, 8, 75, 102, 124. Crésilas, 101. 


comédie, 81-83, 158. Crésus, 166. 
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Crète, 5, 8, 29, 59, 69, 97, 139, 
142, 144, 149, 164, 193. 

crétois (palais, 97-98. 

crétoise (céramique), 125. 

crétoisc (civilisation), 29, 97-98. 

Crimée, 41, 59, 65, 66, 245. 

Crimisos, 67. 

Critias, 52, 67, 87. 

Critios , 101. 

Crotone, 8, 9, 124, 141. 

Ctésiphon, 5, 57, 207. 

culle du foyer, 217. 

culte des morts, 444, 217. 

Cunaza, 35, 39, 52, 68. 

Cumes, 8, 9. 

Cybèle, 22. 

Cyclades, 2, 5, 69. 

cycle, 250. 

Cyclope, 80, 138. 

cyclopéen (mur), 105, 108. 

Cydonia, 8. 

Cylon, 52. 

Cyme, 8. 

Cynégire, 79. 

Cynoscephales, 43, 61. 

Cynthe, 133. 

Cypsélides, 65. 

Cypsélos, 30, 52, 62. 

Cyrénaïque, 8, 9, 42. 

Cyrène, 8,9, 87, 91. 

Cyropédie, 86. 

Cyrus, 30. 

Cyrus (autels de), 39. 

Cyrus le Jeune, 34,36, 49, 52, 53, 
59, 63, 68. 

Cythère, 2,3, 4, 8, 133, 171. 

Cyzique, 8, 9, 34, 47, 250. 

dactylique (vers), 76. 


Damaratos, 52. 
Damas, 39. 
Danaé, 147. 
Danaïdes, 138, 143. 
Danaos, 143. 
Dardanelles, 245. 
Dardanos, 44. 
darique, 250. 


Darius Ier, 30, 49, 53, 58, 60, 68. 

Darius II, 49, 52, 53. 

Darius III, 38, 50, 53. 

Datis, 30. 

décadarque, 195. 

Décélie, 3, 19, 34, 47. 

décoration des maisons, 230-231. 

Dédale, 115. 

deigma , 27. 

Deinoméènés, 57. 

Déjanire, 115. 

Délos, 2, 5, 32, 44, 87, 115, 124, 
133, 131, 163-164, 228, 230, 231, 
244, 245. 

Delphes, 2, 3,6, 8, 37, 40, 53, 
59, 63, 75, 100, 104, 111, 120, 
123, 133, 134, 142, 146, 160, 464- 
166, 211. 

Delphinion, 203. 

Démade, 38. 

démarque, 211. 

dème, 176, 180, 244. 

Déméter, 118, 131, 132, 135-136, 
153, 154, 166, 467, 214. 

Déméter amphictyonique, 215. 

Démétrios II, 41. 

Démétrios le Beau, 48. 

Démétrios de Phalère, 50, 53. 

Démétrios Poliorcéte, 40, 41, 
48, 50, 53, GO. 

Démocleidès, 114. 

Démodocos, 72. 

Démosthène, 33, 34, 55. 

Démosthène (orateur), 37, 40, 
54-55, 58, 90, 186, 190, 193, 207, 
242. 

démotes, 211. 

Denys l'Ancien, 35, 55. 

Denys le Jeune, 55, 67, 817. 

Denys d'Halicarnasse, 91. 

Derkyllidas, 35, 46, 63. 

désertion, 196, 205. 

détrempe, 121. 

Deucalion, 143. 

deuil, 223. 

Dexiléos, 114. 

diadoumène, 100, 117. 
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dialectes, 69. 

Dicæarchia, 8. 

Dicéarque, 91. 

Didymes, 8. 

Dinarque, 55, 90. 

Diodore, 94. 

Dioméde (roi de Thrace), 111. 

Dioméède, 150. 

Diomeia, 19, 25. 

Dion, 55, 87. 

Dion Chrysostome, 94. 

Dionysies, 81, 457, 185, 189. 

Dionysos, 18, 22, 78, 79, 81, 
136, 137, 149, 155, 157, 158. 

Dionysos (théâtre de), 11, 18, 
59, 158, 180. 

Dionysos Eleuthéreus, 18. 

Diopeithès, 55. 

Dioscures, 143. 

Dioscurias, 8. 

diptère, 101, 105. 

Dipylon, 19, 24, 26, 126. 

discobole, 100, 119. 

distique élégiaque, 75, 76. 

dithyrambe, 23, 76, 78. 

division du travail, 242. 

divorce, 220. 

Dix-Mille (les), 35, 85, 86. 

Dodone, 2, 3, 140, 145. 

doigt , 248. 

Don, 53. 

Doride (Grèce), 2, 3. 

Doride (Asie), 2, 7. 

dorien (art), 99. 

dorien (dialecte), 69. 

dorienne (sculpture), 116. 

Doriens, 29, 32, 59, 143, 237. 

dorique (entablement), 106. 


dorique (ordre), 16, 21, 408-109. 


doryphore, 100, 117. 
Douris, 128. 

drachme, 175, 248, 249. 
Dracon, 30, 204. | 
drame satyrique, 79, 80. 
Drangiane, 39. 

draperie, 232. 

droit de la guerre, 213. 


droits de douane, 211. 
Dromos, 19, 21. 
duel judiciaire, 208. 


Éaque ‘138. 

Ecbatane, 39. 

ecclesia. Voir assemblée du peu- 
ple. 

ecclesiastérion, 101. 

échine, 106. 

Ecphantos, 122. 

Edesse, 39. 

éducation, 225-227. 

Éètès, 145. 

Égée, 148, 119. 

Egée (mer), 2, 3, 32, 36, 119-150. 

égéenne (civilisation). Voir civi- 
lisation crétoise. 

égide, 434, 148, 233. 

Égine, 2, 3, 32, 55, 99, 100, 111, 
112, 243, 249. 

Égisthe, 152. 

Égypte, 8, 9, 38, 40, 41, 43, 45, 
16, 64, 68, 87, 110, 126, 143. 

Éion, 50. 

cisphora, 188, 198. 

EÉlatée, 3, 37, 51. 

Éléa, 8, 9. 

Électre, 80, 133. 

Élée (lonic), 8. 

élégie, 75. 

Éléusa, 8. 

Éleusinies, 167. 

Éleusis, 2, 4, 19, 21, 79, 101, 135, 
167-168. 

Éleusis (mystères d'), 57, 467- 
4168, 185, 210. 

elevage, 240. 

Élide, 2, 3, 4, 147, 160, 166, 
211. 

Élis, 100, 160, 166. 

élnquence, 89. 

Elpinice, 50. 

Emporiæ, 8. 

Emporion, 8. 

encaustique, 124. 

Énée, 152. 
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enfers, 437-138, 144, 147, 150, 
167, 222. 

Ennéeacrounos, 20, 21, 22, 64. 

énomotarque, 195. 

énomotie, 195. 

ensevelissement, 222. 

Éolide, 7. 

éolien (dialecte), 69. 

Épaminondas, 36, 56, 61. 

éphèbes, 13, 26, 222, 235. 

éphébie , 1494, 227. 

Éphèse, 2, 7, 8, 57, 83, 100, 101, 
104, 111, 124, 134. 

éphètes, 185, 201, 202-2083. 

Éphialte (athénien), 32, 56, 62, 
177, 202. 

Éphialte (malien), 56. 

Éphialtés, 139. 

éphore, 30, 60, 169, 472-173, 198, 
251. 

Épicharme, 81. 

épiclère (fille), 223. 

Épictète, 91. | 

Épidamne, 2,8, 9. 

Épidaure, 14, 104, 131, 158, 466- 
167. 

épigramme, 76. 

Épilykos, 128. 

épimélètes de l'emporion, 216. 

Épiménide, 52. 

Épiméthée, 148. 

Epipolæ, 8. 

Épire, 2,3,8, 41,55, 65. 

épistate des proëdres, 181, 183. 

épistate des prytanes, 181, 183. 

Épitadeus, 170. 

épithalame, 220. 

éponyme, 251. 

épopée, 69, 70-74, 92. 

Ératosthène, 91. 

Ergotimos, 128. 

Érechthée, 11, 14. 

Érechtheion, 11, 44, 15, 101, 111, 
115. 

Érésos, 89. 

Érétrie, 3,5, 30, 31, 49, 64. 

Érinnyes, 20, 152. 


Éros, 132. 

Érostrate, 101. 

Érymanthe, 1, 3, 144. 

Érythrée (mer), 39. 

Eschine, 54, 56, 90, 91. 

Eschyle, 79, 80, 82, 84. 

esclaves, 179. 

Éson, 145, 146. 

Espagne, 10. 

état civil, 210-211, 221. 

Étéocle, 147. 

Éthiopie, 39, 148, 151. 

Étolie, 2, 3, 145, 146, 193, 215, 
241. 

Éloliens, 53. Voir ligue étolicnne. 

Étrusques, 55, 58. | 

Eubée, 2, 3, 5, 37, 44, 64, 240, 
242. 

Eubule, 57, 190. 

Euclide, 91. 

Eumarès, 122. 

Eumée, 152. 

Eumène {de Cardia), 48, 52, 87, 
62. 

Eumène, 49, 57, 63. 

Eumène II, 16, 49, 57. 

Euménides, 26, 79. 

Eumolpides, 168,.210. 

Eunoste, 39. 

eupatrides, 174. 

Euphranor, 124. 

Euphronios, 128. 

Eupompos, 124. 

Euripe, 5. 

Euripide, 78, 80, 82. 

Euripontides, 172. 

Europe, 142. 

Eurotas, 3, 4, 171, 225. 

Eurybiade, 57. 

Eurydice, 147. 

Eurymédon, 32, 50. 

Eurysthée, 143. 

Évagoras, 52, 57. 

Exékias, 128. 


famille, 210, 247-224. 
fasces, 109. 


274 LA GRÈCE ANTIQUE 


ferme, 228. 

fête des morts, 223. 

figures noires (vases à), 127. 
figures rouges (vases à), 128. 
finances, 187-190. 

Flavius Joséphe, 91. 

flûte, 75, 76, 226. 

forêts, 239. 

foyer sacré, 6. 

frais de justice, 206. 

frise, 106, 107, 109, 111. 
frondeurs , 192, 193. 
fronton, 111, 112. 
funérailles, 222 - 223. 
funérarlles officielles, 196. 


Galates, 50, 49. 
Galatie, 45. 

Galien, 94. 
Ganyméède, 139. 
Gaule, 10, 130. 
Gaulois, 0. 

Gaumata, 53. 

Gaza, 42, 53. 
Gédrosie, 39. 

Géla, 8, 57, 79, 103. 
Gélon, 57, 58, 165. 
géométrique (style), 125. 
Géryon, 114. 

gibier, 236. 
gigantomachie, 121, 
Glaucos, 110. 

Glaukias, 99. 
Glaukippos, 58. 
Glycère, 124. 

* gorgerin, 106. 
Gorgias, 84, 162. 
Gorgone, 134, 148. 
Gortyne, 8, 200. 
Goths, 45. 

gouttes, 106. 
grammairien, 226. 
Grande-Grèce, 8, 9, 55. 
Granique, 38, 39. 
greffiers, 184. 

guérison miraculeuse, 166. 
guerre alexandrine, 42. 


guerre des alliés. Voir gucrre 
sociale. 

guerre lamiaque, 40, i8, 58, 64. 

guerre médique, 13, 30-34, 78, 
81, 100, 176, 244. 

guerre du Péloponnèse, 32-34, 
63, 85, 178, 196, 219, 251. 

guerre punique, 98, 92. 

cuerre sacrée, 37-38, 56, 61, 63. 

“uerre sociale, 36, 50, 59, 60, 67. 

Gygès, 166. 

Gylippos, 3i, 53. 

gymnasc, 25, 26, 161. 

gymnasiarchie, 189. 

Gytheion, i. 


Hadés, 135, 436-138, 110, 1:17. 

Hadrien, 20,23, 24, 45. 

Hagéladas, 99. 

Haliarte, 35, 50. 

Halicarnasse, 2, 7, 8, 69, 84, 94, 
102. 

Hannibal, 12. 

Harmodios, 58, 101. 

Harmozia, 39. 

Harpale, 55, 58. 

Hébé, 139, 145. 

Hécatée, 83. 

hécatombe, 151. 

Hécalompylos, 39. 

hecteus, 2:18. 

Hector, 72, 451. 

Hégéso, 114. 

Hékatombéon, 155. 

Hékatompédon, 11, 44, 16, 64. 

Hélène, 80, 124, 450, 152. 

héliaste, 25, 82, 87, 182, 185, 187. 
203, 207. 

Hélicon, 1, 134. 

héliée, 89, 175, 203-204. 

Héliopolis, 39. 

hellanodices, 161. 

Hellé, 145. 

Hellen, 1:13. 

Hellènes, 29. 

hellénotames, 189. 

Hellespont, 2, 9, 37, 68, 115. 
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Hémeroscopion, 8. 

Héphaistcion, 19, 24, 22, 25. 

Héphaistos, 21, 132, 438, 139, 
148, 233. 

Héra, 6, 99, 105, 115, 132, 133, 
440, 113, 166, 220, 251. 

Heraclea Minoa, 8. 

Héraclée (Grande-Grèce), 8, 65, 

Héraclée (Pont), 8, 39, 101, 121. 

Héraclite, 83. 

Héraion, 167. 

Héraklès, 92, 132, 143-445, 150, 
151, 155, 172, 227. 

héritage, 223. 

Hermès, 102, 113, 119, 120, 132, 
137, 438, 145, 166, 297. 

hermès, 21, 34, 47, 89, 226. 

Hermos, 2. 

Hérode Atticus, 16, 25, 57-58. 

Hérodote, 69, 84, 162. 

Hérondas, 92. 

Hérules, 45. 

Hésiode, 74, 226. 

Hespérides, 111. 

Hestia, 139. 

hestiasis., 189. 

hexamétre, 75. 

hiéromnémon, 166. 

Hieron, 215. 

Hiéron Ier, 58, 71. 

Hiéron II, 58, 92. 

hiéropes, 174. 

hicrophante, 16. 


hilotes, 50,474-172, 191, 192, 198. 


himation, 233, 231. 
Himère, 8, 57, 71. 
hipparque, 63, 195. 
Hipparque (astronome), 91. 
Hipparque, 58, 76, 101, 176, 226. 
Hippias (sophiste), 162. 
Hippias, 30, 51, 58, 176, 177. 
Hippodamie, 147. 
Hippadamos, 16, 26, 58. 
hippodrome, 155, 161, 167. 
Hippolyte, 80, 150. 
Hipponium, 8. 

histoire, 81-86. 


Homère, 70-74, 225, 226. 
homérides, 72. 
homériques (poèmes), 59, 70-74. 
homicide, 201, 206. 
hoplites, 175, 492. 
horloge, 21-22. 

huile, 240. 

Hydronte, 8. 

Hyeloussa, &. 

hyménée, 219. 

Hymetlle, 1,4, 241. 
hymne, 77. 

Hyperbolos, 47. 
Hypéride, 58, 90. 
Hypermnestre, 143. 
Hyphase, 39. 
hyporchème, 76. 
Hyrcanie, 39. 


lalysos, 8. 

tambe , 76. 

fambique (vers), 76. 

lazarte, 39. 

Ibérie, 39. 

Icaria, 2. 

Iconium, 39. 

Ictinos, 16, 101. 

Ida (mont), 5. 

idylle, 92. 

Iliade, 70, 71, 73. 

iliaque (table), 73. 

Îlion. Voir Troie. 

Îlissos, 19, 20, 23, 25. 

illégalité, 182, 205. 

Illyriens, 36. 

Imbros, 2, 1. 

incinération, 222. 

incision, 127. 

Indus, 39, 53. 

industrie, 241-243. 

industries alimentaires, 242. 

industries d'art, 243. 

industries extractives, 242. 

industries textiles, 242. 

Insulaires (confédération des), 
164. 

Iobatès, 142. 
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Jolcos, 145, 116. 

Iole, 145. 

Jonie, 2, 7, 49, 59, 60, 69, 72, 98, 
100. 

ionien (art), 99. 

ionien (dialecte), 69. 

ionienne (céramique), 98, 126. 

ionienne (sculpture), 116. 

Ionienne (mer), 2, 3. 

Ioniennes (îles), 2, 3, 4, 9. 

Ioniens, 30, 32, 34, 49, 111. 

ionique (entablement), 107. 

ionique (ordre), 14, 17, 408-409. 

Iphicartidès, 100. 

Iphicrate, 35, 46,58, 193. 

Iphigénie, 124, 151. 

Ipsos, 40, 48, 50, 53, 60. 

Iran, 38, 40. 

Isagoras, 51. 

Isatichæ, 39. 

Isée, 90. 

Islande, 65. 

Ismène, 117. 

Isocrate, 90, 162. 

isodome, 105, 108. 

Issos, 38, 39. 

Istar, 133. 

Istria, 8. 

Italie, 9, 41, 87, 129, 144. 

Ithaque, 2, 3, 4, 151, 152. 

Ithôme (mont), 4. 


Jardins, 25. 

Jason, 15. 

Jason de Phères, 47, 59. 
jetons de vote, 208. 

jeux, 159-162. 

Jeux Isthmiques, 43, 160. 
Jeux Néméens, 160. 


Jeux Olympiques, 45, 460 - 462. 


Jeux Pythiques, 160, 166. 
Jocaste, 146, 147. 

Joppé, 39. 

juges des dèmes, 204, 211. 
juridiction commerciale, 245. 
justice familiale, 199. 
Justinien, 45. 


Kallirhoë, 21, 22. 
Kamarès, 125. 
Kantharos, 26. 
Kéléos, 125. 
Képhalos, 89. 
Képhalos (myth.), 225. 
Kérasonte, 8. 
Kersebleptès, 37. 
Kéryces, 168, 210. 
Koilé, 19, 22. 

Kolonos Agoraios, 19, 20, 21, 22. 
korè, 116. 

Kotyra, 8. 
Kouropédion, 40, 60. 
Kronion (mont), 167. 
Kronos, 139. 
Kynosarges, 25, 191. 
Kyrrhos, 22. 


labyrinthe, 119. 

Lacédèemone. Voir Sparte. 

Laconie, 2, 3, 4, 30, 170, 241, 242. 

Lade, 8. 

Laerte, 151. 

Lagides, 41. 

Lagos, :1. 

Lahore, 39. 

Laios, 446-447, 200. 

Lamachos, 59. 

Lamia, 40. 

Lampsaque, 2,8, 9. 

langue commune, 69. 

Laocoon, 152. 

Lapithes, 111. 

Larissa, 2. 

latin, 91. 

Lalmique (golfe), 8, 31. 

latomies, 8. 

latrines, 230. 

Laurente, 152. 

Laurion, 4; 34, 66, 188, 198, 242- 
243. 

Lébédos, 8. 

lécythe, 127, 128, 223. 

Léda, 143, 150. 

Lemnos, 2, 7, 138, 151. 

Lenaion, 22. 
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Lénéennes, 22, 157, 185. 

Léocharès, 60. 

Léonidas, 31, 71. 

Léontini, 8, 81. 

Léotychidas, 6. 

Leptine, 51. 

Lerne, 143. 

Lesbos, 2, 7, 8, 69,.:6, 210. 

lesché, 123, 165, 192. 

Léto, 133, 163. 

Leucade, 2, 3, 4, 8. 

Leucon, 59, 65, 66, 245. 

Leucopetra, 43. 

Leuctres, 2, 36, 50, 56. 

Lezoux, 130. 

Libon, 100. 

Libye, 141. 

ligue achéenne, 40, 41, 43, 48, 
63, 245. 

ligue étolienne, 40, 13, 48, 245. 

Limnai, 19, 22, 24. 

Lindos, 8, 71. 

liturgie, 157, 489, 198. 

lochage, 193. 

loche, 195. 

Lochias, 39. 

Locres épisephyrienne, 8. 

Locride, 2, 3, 31, 3%, 43. 

logographe, 55, 89, 90, 207. 

loi Gabinia, ‘1. 

loi Manilia, 44. 

lois somptuaires, 235. 

Longs Murs, 26, 3, 52. 

Lucien, 91. 

Lucullus, 1i. 

Lycabette, 19, 26. 

Lycée, 26, 88, 191. 

Lycie, 38, 1:12. 

Lycomède, 150. 

Lycophron, 59. 

Lycopolis, 39. 

Lycortas, 92. 

Lycurgue (athénien), 25, 26, 59, 
90, 159, 186. 

Lycurgue (spartiate), 30, 41, 59, 
169, 170, 171. 

Lydie, 2, 30, 38, 39, 144, 166. 


Lygdamis, 8i. 

lyre, 75, 226. 

lyrisme choral, 76. 

lyrique (poésie), 74-77. 

Lysandre, 26, 34, 47, 49, 59-60, 
67. 

Lysias, 89, 162. 

Lysicrate, 22-23, 24, 158. 

Lysimachos, 49. 

Lysimaque, 40, 41, 50, 60, 65. 

Lysippe, 102, 420-421. 


Macédoine, 2, 36-38, 10, 44, 42- 
43, 45, 48, 50, 53, 5, 55, 60, 
64, 65, 90, 193, 231, 239, 243. 

Machanidas, 61. 

magistrats athéniens, 183-186, 

Magnèsie du Meandre, 2, 104. 

Magnéesie du Sipyle, 43, 67, 123. 

Magnèles, 80. 

maïeutique, 86, 

Mainaka, 8. 

maison, 228-230. 

Malée (cap), 2, 3. 

Malide, 31. 

Mamertins, 58. 

Mandroclès, 123. 

manœuvres militaires, 195-196. 

Mantinee, 3, 4, 36, 56, 61, 86, 
124. 

Maracanda, 39. 

Marathon, 2, 3, 4, 31, 19, 60, 64, 
79, 123, 148. 

Marc Aurèle, 91. 

Mardonios, 30, 60. 

Mareotis (lac), 39. 

Maronee, 240. 

Marseille. Voir Massalia. 

Marsyas, 100, 121, 434. 

masque, 159. 

Massalia, 8, 10, 65. 

Mausole, 60. 

mausolée, 60, 102. 

Méandre, 2, 8. 

Médée, 30, 145-446. 

Médie, 39, 65. 

médimne, 175, 248. 
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médisme, 53, 66. Minos, 29, 138, 149. 
Méduse, 118. Minotaure, 149. 
Mégaclés, 51, 64. Mithridate, 41. 
Mégalopolis, 1, 36, 46. 63, 92. Mitylène, 33, 51,213, 249. 
Méègara Hyblæa, 8. Mnémosyne, 134. 
Mégare, 2, 3,8, 33, 51, 35, 81, | Mnésiclès, 17, 101. 

87, 89. mobilier, 231. 
mégaron, 98, 103. modelé, 123. 
Mélas, 116. mois athéniens, 250. 
Méléagre, 145, 146. mois intercalaire, 250, 251. 
Mélité, 19, 22. Molosses, 66. 
Mélos, 2. monnaie, 171, 249. 
Memnon, 151. more, 195. 
Memphis, 8, 39. moschophore, 113. 
Ménades, 136. Molye, 8. 
Ménandre, 83. Mounichie, 27, 67. 
Mende, 8, 240. Mouseion, 22, 23. 
Ménélas, 150. 152. Mummius Achaicus, :3. 
mercenaires, 50, 52, 85, 493. musée, 91. 
Mesembria, 8. Muses, 19, 23, 71, 91, 131. 
Mesogee, À. musique, 75, 226. 
Mésopotamie, 39. mu 1 00. 
Messène,2, 3, 4, 36, 56. Mycale, 8, 31, 62, 68. 
Messénie, 3, 4, 30, 33, 36, 64, 241. | Mycènes, 3, 29, 73, 71, 98, 148, 
Messine, 8, 58. 152. 
mesures, 248. mycénien (palais), 98. 
Métaponte, 8. mycénienne (céramique), 125. 
métèque, 89, 178, 479, 188, 191. | mycénienne'civilisation), 29, 98. 
Méthone, 3,8, 36; 33. Myles, 8. 
Méton, 250. Myonte, &. 
métope, 106, 109, 122. Myrina, 125. 
métrète, 248. Myrmidons, 2, 151. 
Métroon, 22, 167. Myron, 100, 11%, 119. 
métropole, 6. Mysie, 2, 38. 
Micon, 24, 25, 101, 193. 
Mikkiadès, 100. Nabis, 61. 
Milesion Teichos, 8. Naucratis, 8, 9. 
Milet, 2, 7, 8, 9, 30, 47, 49, 58, | :V'aulocque, 8. 

19, 83, 104, 243. Naupacte, 2. 
Miltiade, 31, 50, 60, 68. navarque, 57, 198. 
mime, 92. Naxiens (colosse des), 163. 
Mimnerme, 75. Naros, 2, 5, 49, 64, 100, 149, 
mine, 248, 249. 242. 
mines, 242-243. Voir Laurion. | Naxos (Sicile), &. 

Mont Pangee. Nazsianse, 95. 
Minoé (fontaine), 163. Véapolis, 8, 9. 


minoenne (peinture), 122. Néarque, 39. 
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Nèmee, 3, 143, 160. 
Némésis, 84, 101. 
Néoclès, 66. 
néodamode, 171. 
néolithique (époque), 29. 
Néréides, 139. 
Néron, 45. 

Nésiotès, 101. 
Nessos, 145. 

Nestor, 150. 

Nicæa, 8. 

Nicandra, 115. 
Nicee, 39. 

Nicias, 33, 34, 47, 60-61. 
Nicias (peintre), 124. 
Nicomède, 14. 
Nicosthènes, 128, 129. 
Niobé, 133. 

Nola, 8. 

nom, 221. 

nomothète, 182. 
numération, 247-248. 


obole, 218, 249. 

Ocean (fleuve), 146. 

Octave, 45. 

ode, 69, 76. 

Odéon, 11, 16, 23, 58, 155. 

Odessos, 8. 

Odryses, 245. 

Odyssée, 70, 71, 72, 73. 

Œdipe, 26, 80, 141, 446-447. 

Œnée, 146. 

œnochoé, 237. 

Œnomaos, 147. 

ŒEnophytes, 32. 

OE la, 31, 145. 

Oilée, 151, 152. 

Olbia (Gaule), 8. 

Olbia (Russie), 8, 9. 

olivier, 240. 

olpè, 127. 

Olympe, 1, 2, 3, 139, 140, 145. 

Olympiade, 252. 

Olympie, 2, 3, 52, 99, 100, 101, 
102, 103, 104, 105, 410, 111, 
120, 160, 466, 167, 251. 


Olympieion, 8, 12, 19, 23. 

Olynthe, 2, 3,8, 37, 54, 56. 

Omphale, 111. 

omphalos, 133, 215. 

Onatas, 99. 

Onomarchos, 61. 

Onze (les), 204, 209. 

Opis, 39. 

orateurs, 186. 

orchestre, 158, 139. 

Orchomène, 3, 36, 4, 144, 145. 

Ordessos, 8. 

ordre, 108-109. 

Oreste, 80, 133, 452, 202. 

Orestie, 79. 

orgye, 248. 

Orphée, 145, 147. 

Orthageras, 61. 

Ortygie, 8. 

Ossa, 1, 2, 3, 140. 

Ostie, 244. 

ostracisme, 31, 47, 50, 62, 66, 68, 
476, 180. 

ostrakon, 177. 

Othrys, 3. 

Ouranos, 139. 

Oxuen (lac), 39. 

Ozus, 39. 


Padoue, 152. 

pæan, 76, 231. 

Pæstam, Voir Posidonia. 

pain, 236. 

Paionios, 101. 

Palæpolis, 8. 

Palamède, 151. 

palestre, 226. 

palladion, 151, 202. 

Pamphilos, 124. 

Pamphylie, 39. 

Panainos, 24, 101, 123. 

panathénaïque (amphore), 155. 

Panathénées, 25, 26, 72, 111, 455- 
457, 189. 

pancrace, 161. 

Pandore, 148, 233. 

Pandrose, 11. li. 
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Pangée (mont), 31, 242. 

Panionion, 8. 

Panorme, 8. 

Panormos, 8. 

Panticapée, 8, 9. 

Paphlagonie, 39, 44, 45. 

Paphos, 8, 39. 

parabase, 81. 

parchemin, 91. 

Paretacène, 39. 

Parion, 8. 

Pâris, 150, 151. 

Parménion, 61. 

Parnasse, 1, 2,3, 37. 

Parnes, 1, 4. 

Parnon, 3, 4. 

Paropamise, 39. 

Paros, 2, 5, 60, 76, 100, 102, 110, 
242. 

Parrhasios, 101, 124. 

parricide, 202. 

Parthénon, 11, 15, 46, 101, 103, 
111, 112, 119, 156, 157. 188, 
190. | 

Parthenope, 8. 

Parthes, 41. 

Parthie, 39. 

Pasargade, 39. 

Patrocle, 72, 451. 

Pattala, 39. 

Paul Émile, 43, 165. 

Pausanias (Sparte), 31, 49, 61, 
66. 

Pausanias, 91. 

Pausias, 124. 

pédagogue, 226. 

pédotribe, 227. 

Pégase, 148. 

peines, 208. 

Pélargikon, 13. 

pélasgique, 108. 

Pélée, 151. 

Pélias, 146. 

Peélion, 1, 2, 3, 140. 

Pella, 2, 38, 39, 49. 

Pélopidas, 35, 36, 47, 56, 64. 

Pélopion, 167. 


Péloponnèse, 1, 2, 4, 33, 34, 36, 
43, 46, 47, 52, 69, 147, 215. 

Pélops, 142, 147. 

peltastes , 194. 

Peluse, 39, 42. 

pempadarque, 195. 

Pénée (Élide), 4. 

Péenée (Thessalic), 1, 3. 

Pénélope, 152. 

pentamètre, 75. 

pentathle, 161. 

pentécontarque, 195. 

pentécontore, 198. 

pentécostye, 195. 

Pentélique, 4, 20, 110, 2:22. 

Penthésilée, 151. 

Péoniens, 36. 

péplos, 233. 

Perdiccas, 48, 52, 57, 62, 65. 

Perdiccas II, 62. 

Pères de l'Église, 95. 

Pergame, 2, 41, 44, 63, 91, 102, 
121. 

Périandre, 30, 62, 65. 

Périclès, 16, 23, 26, 32, 33, 46, 
51, 56, 58, 62-63, 68, 101, 477. 
178, 187, 188, 196. 

périèques, 474, 191, 198, 2:41. 

Péripatos, 19, 23. 

périptère, 103, 105. 

péristasis, 104. 

Perse, 35, 39, 48, 68, 250. Voir 
Perses. 

Persée, 41, 43, 92. 

Persée (myth.), 17. 

Perséphone, 135, 150. 

Persepolis , 39. 

Perses, 13, 16, 30-32, 47, 49, 57, 
59, 60, 64, 67, 68, 164. 

pétasos, 195, 238. 

Phaistos, 29, 97. 

phalange, 195. 

Phalère, 26. 

Phanagoria, 8. 

phare, 39. 

Pharnabaze, 63. 

Pharos, 39 
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Pharsale, 2. 

Phasis, 8, 39. 

Phébidas, 35, 61. 

Phédre, 150. 

Phenicie, 38, 42, 53, 57. 

Phérécratès, 82. 

Phères, 417, 56, 59, 61, 145. 

Phidias, 16, 17, 63, 404, 118, 
419, 123, 134, 140, 166. 

Phidon, 63, 219. 

Phigalie, 101. 

Philémon, 83. 

Philétairos, 57, 63. 

philhellène, 48. 

philippe, 250. 

Philippe 11, 36-38, 50, 54,55, 56, 
97, 61, 63, 88, 90, 250. 

Philippe V, 41, 42-43, 49,63, 
163. 

Philippeion, 167. 

Philippes, 2, 45. 

Philocrate, 37, 54, 56. 

Philoctète, 80, 100, 145, 150, 151. 

Philomélos, 61, 63. 

Philon, 27. 

Philon d'Alexandrie, 9. 

Philopappos, 23. 

Philopæmen, 43, 63, 92. 

philosophie, 86 - 89. 

Philotas, 61. 

Phocée, 2, 7, 8, 10, 243, 249. 

Phocide, 2, 3, 61. 

Phocidiens, 37, 61, 63. 

Phocion, 64. 

phratrie, 240, 220, 221. 

Phreatllys, 203. 

Phrygie, 2, 38, 39, 40, 147. 

Phrynichos, 79. 

Phryxos, 145. 

phylarque, 195. 

Phylé, 19, 67. 

pied, 248. 

pinacothèque, 11, 16, 17. 

Pindare, 69, 161. 

Pinde, 2. 

pirates, 44. 

Pirée, 2, 3, 19, 26-27, 31, 44, 58, 


59, 66, 89, 155, 180, 198, 203, 
241, 244, 246. 

Pirithoos, 150. 

Pisandre (athénien), 6i. 

Pisandre (spartiate), 52. 

Pisidie, 39. 

Pisistrate, 13, 16, 19, 22, 23, 30, 
64, 99, 100, 475-476. 

Pisistratides, 20, 26, 72, 77. 

Pithecusa, 8. 

Platée, 2, 3, 31, 33, 49, 60, 61, 
213. 

Platée (trépied de), 165. 

Plateéens, 31, 179. 

Platon, 26, 55, 87-88, 239. 

Plemmyrion, 8. 

plèthre, 218. 

Ploutos, 82. 

Plutarque, 91. 

Pluton, 136. 

Pnyx, 19, 22, 23-24, 180. 

Pœcile, 24, 123. 

poids, 248. 

poisson, 236. 

polémarque. Voir archonte polé- 
marque. 

poliade (divinité), 132. 

Pollux, 143, 145. 

Polybe, 92. 

polychromie, 122, 123. 

Polyciète, 100, 117, 118, 120. 

Polycrate, 64, 76, 98. 

Polygnote, 24, 25, 101, 423. 

Polynice, 147. 

Polysperchon, 48, 57, 64. 

Pompée, 42, 44. 

Pompéi, 124, 231. 

Pont, 39, 40, 44, 236. 

Pont-Euxin, 7, 8, 9, 31. 

Popilius, 42. 

porte-torche, 168. 

portique, 11, 16, 19, 24, 104, 123, 
163. 

Poseidon, 14, 16, 55, 101, 111, 
132, 135, 439, 140, 149, 150, 
160. 

Posidonia, 8, 99. 
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Potidée, 2,3,17, 8, 32, 36. 

Pouzzoles. Voir Puteoli. 

prairies, 240. 

Pratinas, 79. 

Praxitéle, 102, 119, 420, 266. 

prêt à la grosse aventure, 246. 

prêtres, 153. 

Priam, 150, 151, 152. 

Priène, 7, 8, 58, 104, 228, 229, 
231. 

prière, 154. 

prix du sang, 199. 

probouleuma, 181, 182. 

procession, 155. 

Procuste, 118, 149. 

proëdres, 181, 18. 

Proitos, 142. 

Prométhée, 79, 145, 148. 

Propontide, 2, 9, 38. 

propriété à Sparte, 170, 241. 

Propylées, 11, 17, 101, 163. 

prostyle, 103, 105. 

Protagoras, 84. 

Protogène, 102, 121. 

proxènes, 215. 

proxénie, 215. 

prylane, 25, 180, 181, 183. 

Prytanée, 24, 87, 167, 202. 

prytanie, 180, 483, 185, 212. 

Psamétikos, 65. 

pseudodiptère, 104. 

Ptolémée Ier Soter, 40, 41, 53. 

Ptolémée II Philadelphe, 41, 91. 

Ptolémée III Évergète, 42. 

Ptolémée IV Philopator, 42. 

Ptolémée V Épiphane, 42. 

Ptolémée VI Philométor, 42. 

Ptolémée (géographe), 94. 

Pateoli, 8, 241. 

Pydna, 2,3,8, 43. 

Pylade, 133. 

Pylos, 3, 33, 53, 150. 

Pyréené, 8. 

Pyrrha, 143. 

Pyrrha, 8. 

Pyrrhos, 41, 65. 


Pythagoras, 100, 117. 


Pythéas, 65. 
pythie, 133, 164. 
Python, 133, 164. 
Pyzus, 8. 


Quatre Cents (révolution des), 
64, 89, 178. 
T. Quinctius Flamininus, 43. 


raccourcis, 123. 

rameurs, 197. 

Raphia, 42. 

recrutement de l'armée, 191. 

régime de la propriété, 241. 

reliefs (vases à), 129. 

repas, 236-237. 

repas publics, 170, 237-238. 

représentations dramatiques, 
157. 

responsabilité des magistrats, 
185. 

Rhacotis, 39. 

Rhadamante, 138. 

Rhamnonte, 101, 103. 

rhapsode, 72. 

Rhéa, 139. 

Rhégion, 8, 100. 

rhéteurs, 89, 227. 

Rhodæ, 8. 

Rhodes, 2, 7, 8, 53, 57, 58, 69, 
91, 102, 121, 193. 

Rhoicos, 110. 

Rhombos, 113. 

rois (à Athènes), 174. 

rois (à Sparte), 172. 

Rome, 8, 18, 92, 166. 

Romains, 42-45, 57, 65, 92. 

rue des Trépieds, 158. 

Russie, 9, 231. 


sacrifice, 154. 

sacrifices humains, 155. 
Sagonte, 8. 

Saint Basile, 95. 

Saint Grégoire de Nazianze, 95. 
Saint Jean Chrysostome, 95. 
Saint Paul, 45. 


INDEX GÉNÉRAL 283 


salaires, 177, 187. 

Salamine, 2, 3, 31, 49, 57,65, 
66, 68, 79, 80, 151, 155, 252. 

Salamine (Chypre), 8, 53 

Salerne, 8. 

Salmydesse, 8. 

Samos, 2, 7, 8, 34, 47, 57, 64, 617, 


16, 99, 100, 110, 115, 123, 140 


Samosate, 94. 

Samothrace, 2, 1. 
Samydace, 39. 

Santé, 237. 

Sappho, 76. 

Sardes, 2, 8, 30, 39, 49, 68. 
sarisse, 194. 

Saronique (golfe), 31, 32, 118. 
satrape, 38, 41, 47, 53, 63, 67. 
Satyres, 79, 136. 

Satyros, 59, 65, 66. 
Scambonide, 221. 
Scillonte, 85. 

Scioné, 8. 

Scipion, 92. 

Sciron, 148. 

Scopas, 60, 102, 420. 
Scylacium, 8. 

scytale, 173. 

Scythie, 8. 

Scythes, 39, 44, 53, 60. 
Séleucides, 42. 

Séleucos, 40, 42, 63, 65. 
Séleucos II Callinicos, 42. 
Séleucos III Ceraunos, 42. 
Sélinonte, 8, 99. 

Sellasie, 41, 48, 51. 

sénat spartiate, 173. 
Septante, 91. 

Sériphos, 147. 

serre-file, 195. 

Seslos, 8, 9, 68. 

Sicile, 8, 9, 33, 34, 53, 55, 57, 59, 
67, 69, 79, 81, 87, 94, 135. 
Sicyone, 2, 3, 48, 61, 99, 102, 122, 

124. 
Sicyone (école de), 99, 124. 
Sicyone (trésor de), 165. 
Sidon, 8, 39. 


Sigeion, 8. 
Silène, 136. 
Simonide, 77, 161. 
Sinnis, 148. 
Sinope, 8, 9, 39. 
Siponlum, 8. 
Siris, 8. 

Sisyphe, 138, 142. 


, Sitacène, 30. 


Skarpheta, 43. 

skénè, 158, 159. 

skiagraphe, 123. 

Skyros, 2, 3,5, 25, 50, 150. 

Smyrne, 2, 7, 8, 39. 

Socrate, 52, 82, 85, 86-87, 164. 

Sogdes, 39. 

Sogdiane, 39. 

solde militaire, 188, 192, 198. 

Soli, 8. 

solidarité de la famille, 199. 

Solon, 21, 30, 65-66, 76, 174 
175, 226, 241, 249. 

sophiste, 82, 84, 86, 227. 

Sophocle, 79-80. 

Sounion (cap), 3, 17, 101. 

Sparte, 2, 3, 4, 41, 46, 52, 56; 59, 
60, 62, 152, 169, 191, 213, 214, 
215, 223, 237, 251. Voir Spar- 
liales. 

Spartiales, 30, 31, 32-36, 48, 50, 
51, 52,56, 58, 59, 61, 62, 63, 
66, 67, 68, 85, 1469-1473, 192, 
195, 196, 198, 220, 221, 225-226, 
241. 

Spartocos, 65, 66. 

Sperchios, 31, 40. 

Sphactérie, 3, 33, 51, 53. 

Sphinx, 146. 

Sphodrias, 66. 

Sporades, 2, 5. 

stade, 19, 25, 58, 155, 161, 167. 

stade (mesure), 218. 

Stagyre, 8, 88. 

statère, 250. 

stèle funéraire, 98, 114, 223. 

Stésagoras, 60. 

Stésichore, 77. 


281 LA GRÈCE ANTIQUE 


Stæœchades (iles), 8. 

Strabon, 91. 

stratège, 41, 48, 60, 62, 63, 64, 
68, 84, 176, 184, 185-186, 188, 
198, 245. 

strigile, 102. 

strophe, 76. 

Strymon, 33, 31. 


Tenos, 2. 

Téos, 8, 76. 

Térence, 83. 

Terina, 8. 

testament, 223. 
tétralogie, 79, 80, 158. 
Thalès, 83. 
Thapsaqgue, 39. 


stuc, 108. Thasos, 2, 7, 50, 101, 123, 240, 
Stymphale (lac), 3, 144. 242. 

Styx, 137. théâtre, 18, 157-458, 165, 180. 
Suse, 39. Thebains, 35-36, 37, 46, 47, 50, 
Susia, 39. 56, 61, 66, 213. 


Sybaris, 8,9, 58. Thèbes, 2, 3, 38, 54, 56, 61, 67, 


sycophante, 286. 

Syène, 39. 

Sylla, 41. 

syllogisme, 88. 

symmorie, 188, 198. 

Syracase, 8, 9, 34, 35, 47, 55, 51, 
58, 61, 67, 77, 92. 

Syrie, 8, 38, 39, 40, 42, 43, 41. 

Syros, 2. 


tactique, 195. 

tailloir, 106, 109. 
talent, 218, 2:9. 
Tanagra, 3, 32, 125. 
Tantale, 138, 147. 
Tarente, 8, 9, 65, 129. 
Tarse, 39. 

Tartare, 138, 140. 
taux de l'intérêt, 2:6. 
Tazxila, 39. 

taxis, 195. 

Taygèle, 1, 3, 4, 221. 
Tégée, 3, 102. 
Télamon, 151. 
Télémaque, 152. 
Téléphanès, 122. 
Telestérion, 167. 
Témeéenite, 8. 
téménos, 153. 
Tempé, 2. 

temple, 403-105, 153. 
Ténare (cap), 3. 
Ténédos, 2, 155. 


69, 77, 143, 146, 147, 200. 

Thémis, 103. 

Thémistocle, 13, 26, 31, 49, 66, 
188, 198. 

Théocrite, 92. 

Théodoros, 110. 

Théodose II, 168. 

Théodosie, 8, 59. 

théogonie, 74. 

Théophraste, 53, 89. 

théores, 164. 

théorikon, 157, 487, 190. 

Théra,2,5,8, 231. 

Théramène, 52, 67. 

Therma, 8. 

Thermaæ, 8. 

Thermaïque (golfe), 3, 37, 43. 

Thermopyles, 2,3, 31, 37, 40, 43. 
56, 116, 214. 

Thésée, 30, 50, 123, 124, 141, 144, 
145, 448-450, 210. 

Théseion, 21, 25, 150, 184. 

thesmothète, 25, 174, 185, 207. 

thesmothéteion, 25. 

Thespies, 3. 

Thespis, 78, 79. 

Thessa lie, 2, 3, 5, 36, 56, 59, 60, 
61, 69, 135, 193, 239, 240, 241, 

Thessaliens, 41. 

Thessalonique, 8, 45. 

thètes, 175, 177, 192. 

Thétis, 151. 

Thimbron, 35. 


INDEX GÉNÉRAL 285 


Tholos, 25, 183. 

Thouriot, 8,58, 84, 89. 

Thrace, 8, 30, 33, 37, 40, 47, 50, 
53, 58, 60, 64, 65, 84, 144, 147, 
239, 240, 243, 250. 

Thrasybule, 35, 52, 67, 89, 
178. 

Thrasylile, 67. 

Thucydide, 84, 86, 89, 93, 213, 
251. 

Thucydide, fils de Mélésias, 
62. 

Thyeste, 112. 

thyrse, 136. 

Tigrane, 44. 

Timanthe, 124. 

Timoléon, 55, 67 

Timothée, 60, 67. 

tirage au sort, 184. 

Tirynthe, 3, 29, 73, 149, 148. 

Tissapherne, 47, 67. 

Titans, 148. 

Tithorea, 63. 

toit , 108. 

Tomes, 8. 

Toroné, 8. 

tour des Vents, 22, 25. 

tragédie, 78-81. 

traités, 213. 

traités de commerce, 215. 

travail agricole, 239-240. 

Trapezonte, 8, 39. 

Trente (les), 35, 47, 52, 67, 82, 
85, 89, 178. 

trépied, 19, 23, 24, 133, 158, 
165. 

trésors, 163, 165, 167. 

trésoricrs d'Athèna, 189, 190. 

Trézène, 148. 
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